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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
gpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de I’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et. ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement ou nos’devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du (poète. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains , de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité “usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
ui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

l autre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail ou nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle.
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR ’OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit a Sul-
mone, dans l’Abruzze citérieure, le lsdes calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il

hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéa un
de ses aïeux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de Cicero, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entraînait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois a étudier pour le barreau, pour obéir a l’ex-
presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. ll
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle , et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne fit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui«meme, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’0vide s’accordent
à lui donner pour maltres, dans l’art de l’éloquence,

l’lolius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
eus, rhéteur à la diction élégante et fleurie, et
Portius Latro ,dont notre poële mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la cou-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineuret
Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres, le fait servir en Asie sous

Verrou; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poële qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé, peut-
ètre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonte son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès
Ce qui est certain c’est que les premières charge;
dont il fut revêtu appartenaicutà la magistrature, ou
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Il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et detrinmvir. Elu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui lefirent distinguer des Romains. il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

I’appelaientà la fois sa naissance et ses sen ices.
u J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me Conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. n Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsquele

désir (le plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. a

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poêles , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua connue la plushaute faveur,
«les vénérant, selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lesaitnantàl’égaldélai-mème. n Mais il était destiné

a leur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium oidi tautum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
prenuers membres, avec ’l’ibulle, d’une petite so-

ciété littéraire formée par Ovide, et les pretuiers

confidents de ses vers . de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le Inemejour). Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mort du dernier
vint briser une union si’ tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantrs élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Augnste, le désignèrent bientôt à sa faveur , et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs dœchevaliers,

dans deux circonstances solennelles, c’est-à-uire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Augnste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. il com-

posa scs Iléroïdrs, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui n comme il l’a
prétendu, car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est

vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème. en se disant a l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaque cette de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique z a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! a Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les nuises de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et. quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mente qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique àVirgile, sa place est après Properce
et ’I’ibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.

par tous les critiques, par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’elegie, elegiœ
princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les “émiées, mêmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
moiiolonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
clics d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à [Ier-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poële
ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Héroîdes n’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant , et le tan
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal a leur dignité. Il semble qu’Ovide ,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des autours des héros, il
préludait , comrre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses (les dieux , et les lithoïdes sont un essai
des illétamorrhosrs. ’
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Si Onde ne créa pas ce genre, il le mit du moins de cette maltresse mystérieuse, et se donna publi-
a la mode; et Aulus Sabinus , un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles, aux épîtres des
hémines délaissées ; mais il laissa à ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Borne

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
tenait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et Ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. llavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rit-ales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux a témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
litlrlilé sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-
passis ; il la gronde doucement d’avoir , pacquelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus.Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
tl’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, que ses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur , et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage (les Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste N uma. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots, le
triomphe et la joie du commentateur: « Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
pr0stitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qn’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il

est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , a en
juger par les efforts plus louables qu’heurcux des



                                                                     

x Ntll’lClûécrivains qui s’étaient déjà essayes dans ce genre ,

a l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

la postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. Un a nie qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celled’Uvide

eût été réputée un chef-d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une. grande renommée: n Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

’fliyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voila ce qui reste dela Médée d’0vide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

51511,01“: polui. perdue on poulin ragas ?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Feror [me illite, ut plum rira.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie z il écrivit l’Art d’aimer.

(in l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche (le la licence obscène de. plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes tl’llorace. Ent-
il osé, s’il se fût cru lui-môme aussi coupable, s’e-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent :je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse. condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piége adroit tendu a l’in-
nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mémo, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impnreté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort (l’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, a en

placer le plaisir dans l’inconstam:c et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. ll fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science. per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mente, laquelle, un jour, le trahit méme en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’AN (l’ai mer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas (le le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet (le représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua dejouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât a le llaltcr dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgrc
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés siru-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver luismeme la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. ll n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,

comme on l’a dit, chante le plus déplorable égare-
ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-t-elle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donne des leçons (le l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’mnour,
u ouvrage de sa raison, n dit-il ; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonne retrouve
dans ce poéme les inspirationsdela muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’()vide ;

il a voulu l’épuiser et en donner mutine un traite
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Medicamine facici), ou il donne
la formule des diverses ponnnades qui enlèveront
les taches du visage elles bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la conqvosition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
lr’astes, ses véritables titres. il avait perdu son père

et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composaitd’une femme ado-
rée, issuedu sang illustre des Faliins, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante.

les succès dans la poésie lyrique, et qu’ilavait mariée

a Cornélius Fidns, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain (Iorbulon l’y avait appelé, «arnache

priée. Seul héritier du bien de ses pércs, Ovide.
possédait à Sulmonc d’assez, beaux domaines; a

o - o



                                                                     

SUR ONDE. tuRome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’llippocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta, consul à l’époque où parut l’Art d’aimer,

RuIin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Mjrcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enlin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du il) nov cmbre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux, les cheveux épars, elle se trai-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait à paraltre; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tâcher de fléchir Au-
guste : elle cède , se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
éditde l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué a l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de l ioler les lois, ne dépouillait le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire (le son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le taisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce,
traversa l’isthme de (’orinthe , et monta sur un sc-
cond vaisseau au port de (lenchrée, dans le golfe
Saronique. ll fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva lacrnauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, in:
Gelas , les Jazyges et les autres peuples armes
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovidc. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers; et l’on
peut aujourd’lmi élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil àdeux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certaineuwnt

que le prétexte, et à une erreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderlul quum me duo crlntlna, carmen e! errer;
Altertus [qui oulpa manda mihl est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur aliquid vidi .7 cur macla lamina feu“ .7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui:

Quid referont comitumque nefas Ianmlosque immuns f
’l’elles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bis
zarrcs. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal
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gré Ovide lui-mème, qûî assigne deux causes a son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince , qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de luidonner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poétes les plus licencieux, et composé lui-

mème des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a«t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chore d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poële écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui de Rome :

Quid referam comilumque nefas fumulosque stomie: .7

Chacun a cherché le mot. de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de la disgrâce du poële, une explication
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ingénieuse, plus neuve, sinon plussolide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à Tibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le fit;
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sueur d’Agrippa, et qu’Oviüe fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait clterché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. Ou sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un mornent
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être 5-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son

anti.
Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœperat Augustin accepta igname culpœ.

quand il mourut subitement a Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas ’lî-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se. vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude.
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les luthi-
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tants couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide , et ne le voue à l’exécration de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tête blan- postérité que sous.le nom d’lbis. Callimaque, ou-
chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af- “age Pi“ APOH0“l“S de “hom”: l’avait, dans une
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faibli.
Le climat était digne des habitants; le poète latin

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement,
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure,
des printemps sans lieurs, des neiges et des glaces
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur le Pont-Euxin des chariots attelés de bœufs. Les

longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci parle froid, ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait.
envoyé àRome le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées àceux de ses amis qui
étaient restés fidèles à sa fortune, qui a’Vaient chez

eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné

du lierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la œte du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont

se compose le recueil intitulé les Pontiques.
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
menis de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par-
ler ainsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
femme du nom injurieux de a femme d’exile’ n , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygin) osait demander à Auguste la confiscation de
ses biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux

iusqnedans sa colère, il frappe, sans le nommer,

satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
du même oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
de penser que, comme cet oiseau , selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haitera son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle , imagina de distribuer
en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poème des Fastes,
commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ontété soutenues , et, ce qui peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fastes. Iléinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte a ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître, dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,
a-t.on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
légende. n Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-

meme, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Fastes,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des poètes , comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré le plan,aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si ditÏirile

à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y prés.
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settt , l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, ou se tiennent, sans seconl’ondre, les [ils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste tin tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
lntit auteurs comme étant les sources principales
auxqttelles a puisé Ovide; ceux-là entin, les grâces
intimes de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poéme de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loitt que de parler ,après les Mé-
tmnorphoscs, d’tut pec-me généralement attribué a

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (llalieus
liron) ouvrage loué par Pline, et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation à Mute sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit

’ ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur à Petlo Albinovanus , son contempo-
rain et sort anti. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants «ont attribué à la plutne élégante d’Ovide des

œuvres tout-ù-i’ait indignes d’elle : le Panégyrt’qtte en

vrrs adressé à Calpnrnius Pison, et qu’on a d’un

atttre côté réclamé, soit pour Lucain, soit pour
liassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux ,sur les quatre humeurs, sur le jeu
(l’t-cltecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;
cniin les arguments des livres de l’Énèide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un pot-me en trois chants sur une.
petite vieille (de Vendu). et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on l’entermtit avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans tin cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
liioscttras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il tut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide, qtte les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

valus . dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigramnæs , et un livre
«nitre les mauvais poëles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poéme sur Ier lriompht’s de Tibère, dont Ovide
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parle dans les POÆIiÏthCS; d’un autre sur labataille

(Iridium. enlin d’un ouvrage sur la science des
augures, hermitages de sa ntuse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus Ilécltir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
tuotttra dans l’exilaucune dignité : il n’envoyait man

à Rome ou la louange la plus outrée ne tût pro-
diguée à Auguste, ou tte fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie ;
il composa en langue gétique un long poéme consa-
cre à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa eniin la démence, quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,et, settl tnittistre de ce cttlte nouveau, offrir lui-
nteme l’encens a a sa divinité. u Un des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant qtte tous les poëles ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Romeetles
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outres qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous perse-
ClllC. Il

Ovide, alin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poële,

a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thraee, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

ttels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
desaetes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
léze que m’ont accordé loutes les villes. n Un jour
qtt’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levantl s’é-

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa v ie , écrivait: uVoilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. Il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère.“ avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute“
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, etbien qu’il fûtétran-

goret proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeaudevantlaporte dclaville.Lelicu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être’jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthèue; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de l’Europc, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dontl’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette aunée-là , découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

PAT“ NECESSITATIS LEI.
Hic n’ttu en pour que»! dtvi (Smart: fra

Augwti patrie cadors funât huma.
Sapa miter valut! patri’ù occumbere terril,-

Scd frustra: hune il“ [alu dedans locum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide , exilé dans la première de ces villes , fut en-
sevcli dans la seconde. Le poète , si on l’en croit,
était allé dans les Paunonies, où était située Sabaric,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Saharie;et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne (toluique, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard , qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidt’i Nasom’s.
Voilà donc deux tombeaux d’0vide découverts a

Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
autre a Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Raab, et, ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de-Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabaric, ni celui de Sarwar. il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme. du stylet
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d’argent d’Ovidc, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que-la reine de Hongrie, Isabelle ,
qui le conservait comme une chose sacrée , fit
voir, en 1510, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’llercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
[le nos jours. en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoh’. ou lacs d’Ovidc. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, tille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1805, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidoloum’, et non Lacult Ouidolt’, est

à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac, situé Sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Altirman, ne signifie pas le lac d’Ovidc, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poële en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
i que celui-là voulait conserver. Ovide commence

par lire ceux qu’il a écrits :

Semibovemque cirait, remim’rutnqua bavent.
Egclidum Bureau, egeh’dumqua Notant.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.



                                                                     

lb]
Malgreses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester tillé-les au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit delui « qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonnilié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; u et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-
mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tour [in et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
vessemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Augmte.

Le nombre des éditions d’0vide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-liuit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions a celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il méat peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

Un connait des traductions d’Ovide en douze
langues, et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Héroïdcs.
par Mélia de Saint»Gelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SU il OVIDE.
Renonard ( neuf éditions l, par du flyer (neuf), par
l’abbé Banier t sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovidea été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons (l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée a la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet , les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide N «se. en sa Métamorphose,

œuvre authentique et de haut anime, pleine d’hon-
néte récréation n ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Otide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales; illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse, fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
Mures assorties aux différents sujets n et précédé
d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et (leur colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovide amoureux, l’Ovide en belle htt-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu“ld’Assonci tout trouva du lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaur
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
donces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle, et qui finit par ces vers:

liais quant I mot . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser faire

A La Fontaine.
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LES PONTIQUES.

- LIVRE PREMIER.

LETTRE pneumas.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-

t oiecel. ouvrage des bords getiques (2).Accorde,
à Brutus(3), si tu en asle temps, l’hospitalitéà ces

livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel ,pourvu qu’ils en aient un. lls n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte que le nom de leur auteur ne leur en
ferme l’entrée. Ah ! combien de fois , pourtant,
me suis-je écrié: c Non, assurément, vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. s Cependant ils n’osent
en approcher; et comme tu le vois toi-mème,
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque
toit domestique. Mais où les placer , me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? An

EPISTOLA PRIMA.

BRUTO.

Nage, Tomitnnœ jam non novas insola terra ,
Hoc tibi de Getico litore mitlit opus:

si vaut, hospitio peregrinos, Brute, libelles
Excipe, dumque clique, quolibet ulule loco.

Publics non nident inter monuments venin,
Ne suus hoc illis elanserit auctor iter.

Ah! quolies dixi : Certe nil turpe docetisl
“a; pattai castis versibus illc locus.

Non lumen Iceedunt : led, ut sdspicis ipse, latere
Sub lare privato lutins esse puant.

lieu où était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont , pourvu qu’ils

ne soientpas l’Amour. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes , tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplaît, à vous, sans doute; mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
p courtoise veut vous visiter. Quels que soient

ces vers, joins-les à mes œuvres; fils d’un
l exilé . rien ne les empêche, s’ils ne blessent

pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien
àcraindre:on litles écrits d’Antoine (5), et toutes

’ les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

Quæris, ubi bos posais nulle compotiers lino?
Qua steterant nrtcs , pars vacat illa tibi.

p Quid veuiant, novitale macs ferlasse sult ipsa :
l Accipe, quodcumque est, dummodo non sil. amer.
I lnvenies , quamvis non est misenbilis index ,
’ Non minus hoc illo triste , quod ante dedi :
I Rebuts idem , titulo dilTert; et epistola cul sil

Non occultato nomine mima, docet.
I Net: vos hoc vultis , sed nec prohibas potestis;
: Musaque ad invites olliciosa venit.

Quicquid id est, adjunge mais: niliil impedit orins
y Essule, servatis legibus, urbe frui.
i Quod metuas non est: Anton! scripta leguntur;

Doctus et in promtu scrinia Brutus habet. 24
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parer a de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César, bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, sul’lit

pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoq uer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,
portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les flammes devant lui; mon livre porte le nom
du petit-fils (l’lËnée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Enée. Qui
osez-ait chasser du seuil de sa maison l’Égyp-

tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
litre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sontles dieux eux-
mèmes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du [ifre et de la flûte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes l
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nec me nominibun luriosnl confero tamis:
Sœvn Deos contra non lumen arma tu“.

Denique Cresareo, quod non desiderat ipse l
Non caret e nostris ullus honore liber.

Si dubitas de me , laudes admiue Deorum;
Et earmcn demlo nomine sume menin.

Adjuvut in hello pacatæ ramus olivæ :
l’rodcrit auctorem paris habere nillil?

Quum foret Æneæ nervis sulijeeta parenti,
Dieitur ipse vire flamme dédisse vinm.

Fert liber jEneaden t et non iter omne patebit?
At patriæ pater hic; ipsius ille fuit. s

Eequis ite est nudax, ut limine cognt attire
Jactantem l’llaria linnula sistre manu?

Ante Deûrn matrem cornu tibieen adunco
QmIm unit, exigum quis stipis æra negel’.’

Seinins ab imperio lieri nil tale Diana);
l’nde tamen vivat vaticinator habet.

Ipsa moirent animos Superornm numina nostros;
Turpe nec est tait rredulttale tupi.

En ego, pro sistre, l’lirygiiqne lamrnine liuxi,
Gentis luleæ nomina annela lem:

Vativiiior nteltempie : lectrin date sacra l’erenli ’

OVlDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’tl
refuse aujourd’hui mes hommages. Après avoir
outrage. la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacri-
le’ge repentant s’asseoir au pied de ses autels,

et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son châ-
timent était mérité. Les (lieux entendent avec
joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi, je me repens; si l’on doitajouter foi aux
paroles d’un malheureux , je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux, et, parmieux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice, mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
même ne pourra faire que je n’aie pas été cou-
pable. Il n’est donc pas étonnant que mon âme,
pareille à l’eau produite par la fonte des neiges,
s’amollisse et se fonde elle-même de douleur.
Comme les flancs d’un vieux navire sont minés

sourdement par les vers, comme les rochers sont
creusés par l’eau salée de l’Oeéan, comme la

Non mihi, sed magne poscitur ille D00.
Nec , quia vel merui, vel sensi principis irlm ,

A nobis ipsum nolle putate coli.
Vidi ego linigerœ numen violasse fatentem

lsidis , lsiaœs ante sedere locos :
Alter, 0b huic similem privatus lumine culpam ,

Clamabat media, se tneruisse , vin.
Talia eœlestes fieri præeonia gaudent,

lit, sua quid valeant nomina, teste probent.
Smpc levant pumas, ereptaque lumina reddunt,

Quum bene peecali pœnituisse vident.
l’œnitet, n! si quid miserorum creditur ulli,

Pœnitet,et facto torqnenr ipse meol
Quumqne ait exsilium, mugis est mihi culpa dolori:

listque pali pæans , quatn munisse, minus.
Ut tmlll Dl faveant , quibus est manifestior ipse,

l’rrnn potest demi, culpn perennis erit.
Mors larict verte, ne situ , quunl venerit , exsul ç

Ne non pecrarim , mors quoqne non l’aciet.“

Nil igilur Inirunl , si mens mibi tabida racla
De nive nmnanlis more liqnescit uqnæ.

lislur ut ventila titiata teredine. navis;
’lùpinrei crapules ut cavai ulula salis;



                                                                     

LES PONTlQUES.
. je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes

E sur mon infortune? Qu’on les voie donc l Oui,
j je l’oserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour

rouille mordante ronge le fer abandonné,
comme un livre renfermé est mangé par la
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des
chagrins inflexibles et dont il ne verra jamais la
lin. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les
endure.

Si les divinités, arbitres de mon sort,dai-
gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai- .
je pasjugé indigne de quelque soulagement ,
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à
l’abri de l’arc des Scythes. Il v aurait de l’im-

pudence à en demander davantage.

LETTRE Il.

A llAXlllE.

Maxime (l), o toi qui es digne d’un si grand
nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en-
core à l’illustration de ta naissance; toi pour
qui le sort voulut que, le jour ou tombèrent
trois cents Fabius, un seul leur survécût et de-
vînt la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton ; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai-je , hélas!
Je crains qu’àla vue de mon nom , tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

Roditur ut scabrn positnm rubigine lerrnm ,
Conditus ut tines) carpitur ore liber;

Sic mes perpétues curarnrn pecten montie ,
Fine quibus nullo conhcinntur, habent.

Nec prins hi mentem stimuli , qnam vita , relinquent;
Quique dolet , citius , qnam dolor, ipse cadet.

floc mihi si Superi, quorum sumus omuin, credent,
Fonitan exigus digons babebor ope;

lnque locnm Scythieo vacuum mutabor ab arcu :
Plus isto , duri , si preeer, oris ero.

BPlSTOLA Il .

IlAXlMO.

Maxime , qui tanti meusuram nominis imples ,
Et géminas mimi nobilitate genus;

Qui nasci ut passes , quamvis cecidere treœnü ,
Non omnes Fabios abstulit une (lies;

Forsitnn bine a que mittstur epistola quæras,
Quiqne loquer teeum , eertior esse velis.

llei inihil quid lucism ? vereor, ne nomine lento
Durus , et averse cætera mente loges.

Viderit hœc si quia; tibi me seripsisse lateri

T. IV.

l

1

l
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t’apprendre de quelle manière j’expie ma
faute. Je méritais, sans doute , un grand châ-
timent; je ne pouvais, toutefois, en souffrir
un plus rigoureux. ’

Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
gers, comme si, en perdant ma patrie. j’avais
aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
doublement mortelles, trempent leurs flèches
dans du lie] de vipère. Ainsi armés, les cavaliers
rôdent autour des remparts épouvantés , com-
me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont

faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-
rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
maisons sont hérisséescomme d’une palissade de

flèches; les portes solidement verrouillées peu-
vent à peine résister aux assauts. Ajoute à
cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans
interruption. Voilà le quatrième que j’y passe,
luttant contre le froid, contre les flèches, et
contre ma destinée. Mes larmes ne tarisseutque
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre le cours, et que mon cœur est plongé
dans un état léthargique , semblable à la mort.
Heureuse Niché , qui , témoin de tant de morts,
perdit le sentiment de sa douleur, et fut chau-

Audebo , et propriis ingemuisse malis.
Viderit; audebo tibi me seripsiue fateri ,

Atqne moduin culpæ notificare mer.
Qui, quum me pinne dignum graviore fuisse

Conûtesr, possum vis greviora pati.
Hostibul in inediis, interque pericula verser;

Tnnquam cum patrie pu sit ademta mihi:
Qui, morlis sævo gemment ut vulnere causas ,

Ornais vipereo spicule felle linunt:
His eques instructus perterrita mœnia lustrat,

More lupi clauses cireueuntis oves.
At semai intentus nervo levis srcus equino 5

Vinenle lamper habens irresolula , manet.
Tests rigent finis veluti vallata sagittis,

Portaque vi: lirma submovet arma sera.
Acide loci l’aciem, nec fronde, nec arbore læti ,

Et quad iners hyemi continuatur hyems.
Hic me pugnantem cum frigore, cumque sagittis,

Cumqne meo l’ato, quarta fatigat inventa.

Fine cariant lacrymæ, niai quum stupor obstitit illis,
Et similis morti pecten torpor babel.

Felicem Nioben, quamvis lot funera vidit,
Quæ posuit sensum , sans l’acte, mali!

48’

3.2



                                                                     

ONDE.
gap, en roi-lier! lleureuses aussi, vous dont la couverts frimas, mon âme, soumise a lin-
voix plaintive redemandait un frère, et qui fluence deletère ü un chagrin incessant,se fond
fûtes métamorphosées en peupliers. ât moi . je l comme la cure nouvelle au contact du feu.Sou-
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je vent j’appelle la mort; puis, au même instant,
voudrais en vain devenir un bloc de pierre; je la supplie de m’épargner, afin que le se!
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé- des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
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dose elle-mème serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une. douleur

éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient

plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou-
jours renaissant de ’l’ilvus ne périt jamais, afin
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du reposa sonné, lors-
qu’au-ive le sommeil, ce remède ordinaire de
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’io

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
veillent p0ur me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les “èches des Sarmates, ou que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-
ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser,je crois voir à Rome mes loyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
(épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux, et. soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux

Vos quoque lelicca, quarum clumtlntin lrnlmn
Cortice velavit populus ora novo.

llle (“Un Mini, lignum qui non adinittar in ulliini :
lllc ego sutn frustra qui lapis osse velu“.

lpsa Medusa oculis veniat licet obvia noslris ,
Amittat vires ipse llledusa suas.

Vivimus, ut sensu nunquam rare-amas amaro,-
Et [gravior longs lit inca pœna niera.

Sir. inconsumtum ’l’ilyi, seiiiperque rennes-us,

Non perit, ut posait sœpe perire, jccur.
At, pute, quant requins , “ledit-iliaque publira curie

Soinnua adent, solitia Box rouit orbe malis :
Soumis me terrent veros imitautia naans;

lêtvigilaiœ seums in me! damna mai.
Aut ego Sarmaticas videur vitare sagitta: ,

Aut dure captivas ad fera vincla manus :
Aut , ubi decipior melioris imagine semai,

Adspicio patrie: teck relictn mon: :
lit mode vobiscum , quel surn veneratus, nmici ,

Et mode cum cura oonjugc, multa loquer.
Sic, ubi percepta est brevis et non vera voluptal ,

chor ab admonitu lit statua iste boni.

os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

gusle, je pense obtenir un jour, après mon
I naufrageïuu port plus tranquille; mais quand
je consacre lacharnement de la fortune qui

l me persécute, tout mon être se brise, et mes
timides espérances , vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

’ et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût
être encore.

’l’elle est la faveur, ou bien il n’en est plus

pour moi, que j’attends de ton crédit, et que
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’clo-
quencc romaine (2), ô Maxime, preteà une
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, si tu
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis seu-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvre exilé. César ne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence on mène dans ce
coin reculé du monde; de plus graves soucis
préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt

que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
l son âme céleste. il n’a pas le loisir de s’infor-

Sive diesigitur calamboc miscrabile cernit .
Sire pruinosi noctis tiguntur qui ;

Sic mon perpctuis liquetiunt pectora en ris,
Ignibus admotis ut nova cora liquet.

Smpe preror inortem; mortem quoque depreror idem,
Ne men Sarmaticum contage! ossu salam.

Quum subit Augusti qui! ait siementia , credo
Mollia naulrngiia litora posse dari.

Quum video qua-m sint men fats tenacia , franger;
Spesque levis, magne riota timore, redit.

Non tamen ullcrius quidqualn sperove , premrve .
Quum male mutule pesse carrare loco. i

Aut hoc, ont nihil est, pro me tenture modeste
G ratia quod salve vestru pudore queat.

Susripe , llomanœ facundia , Maxime , linguez,
DifliriIis causa: mite patrocinium.

Est mala, confiteor; sed tu bons tint agente:
Lenia pro misera fac rhodo val-lia fugu.

Ncacit enim Cœur, quamvis Deus mais norit,
Ultimus hic qua ait conditione locus :

Magna tenant illud rerum molimim numen;
Hæc est cœlesti pecten cura miner. 76
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges,et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée par Oreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’istcr est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des neuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô nia belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes (les fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de coniiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac.
coutumes aux courses les plus.longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peutse réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-

toyable?
Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Nec “ont, in que suit positi regione Tomitœ,
Quœrere, iinitimo Vil Inca nota Gelæ;

Aut quid Sauromutæ incisant, quid humes acres,
Cultaque Oresteæ Taurin terra Dom;

(Jonque alize gentes, ubi frigore constitit lstor,
Dura meant celeri terga par amnis equo.

Marimu pers bominum nec le , pulcberrima, curant ,
Rama , nec Amonii militis arma timent.

Dent animos arcus illis plenæque pharetrœ,
Quamque libet longis cureibus uptus eqnus ’.

Quodque sitim didiœre diu tolérera famemque,
Quodque sequene nulles boutis bubebit uquas.

Ira Dei llllli! non me misieset’in islam,
Si satis hæc illi nota fuisset, humum.

Nec me, nec quemquam Romunum gaudet ah buste,
Meqne minus , vitam cui dedit ipse , premi.

Noluit, ut potent, minimo me perderenutu.
Nil opus est ullis in men fate Gelis. i

Sed neque, cnr morerer, quidqunm mibi compatit actant;
Ncc minus inlestus, quain fuit, esse polest.

’l’um quoque nil l’ecit, niai quod facere ipse coegi ,

l’a-ne etiam merito percior ira men.

Dt [sciant initnr, quorum mitissitnun ipse est ,
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point mon offense. Fassent doucies dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-

temps Sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de tues larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-même toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’eniin, si je
meurs, mes restes soient confiés à une terre
plus paisible, et ne soient pas presses par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digue de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de ’l’lirace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
0 Maxime, pourraient, en passant par la bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi-mème“. Que ta voix donc, je

t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’iniiexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-
nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

Théromédon, ce n’est pas le sanglant Atrée.

nice roi qui nourrit ses chevaux de chair bu-

j Alma nihil majos Cantate terra lent.
I thue diu sub en sit publiez sarcine rerum,

Porque manus bujus tradita gentis est.
l At tu tam placide, quam nos quoqnc sensiinus ilium ,

Indice, pro larrymis ora resolvc mais.
Non petite, ut bene sil, seil uti male lutins; nique

lîxsilium sævo distet ab hosts menin :
Quamque dcdcre mibi prœsentis numina vitam ,

Non edimat stricto squallidus euse Getes.
Denique, si moriar, sulwant pacatius arvum

Ossa, nec u Scythica nostra preinenlur hume :
Net: mule composites, ut scilicet essuie dignum ,

Bistonii cinercs unguis pulset equi -
Et ne, si superest aliquid post funera seums,

Terreat bic inanes Semistis umbra moos.
Canaris bun: enimum potamot audita meure,

Maxime, movissent si Lumen ante tunin.
Vox , precor, Angustas pro me tua molliat lurex,

Auxilio trepidis qua: solet me reis:
Adsuetaque tibi doctes dulcedine lingua! ’

I Æquandi Snperis pecten fiente viri.
j Non tilii Theromedon, crudnsvc rognbitur Atreus,

Quique unis immines palatin l’oeil equis :

48.
s



                                                                     

756 UVIDE.màineque tu vasimplorer, maïs un prince lent Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence
à punir, prompt à récompenser, qui gémit mes premières années; les dernières seu-
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri- les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’aIin de pou- Ions pas de moi :ma femme doit faire toute ta
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour sollicitude, et tu ne peux, sans manquer à
toujours les portes de la guerre civile, qui l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
réprima les fautes plutôt par la crainte du chà- elle embrasse les autels, car il est bien juste de
timentque parle châtiment luiaméme, et dont se recommander aux dieux qu’on a toujours
la main, peu prodiguede vengeances, ne lance honorés; elle le conjure. en pleurant, d’inter-
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge céder pour son époux, de Héchir César, etd’oh-

de plaider ma cause devantunjuge si clément, tenir de lui que mes cendres reposent près
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le d’elle.
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à ta table, LETTRE l“
parmi les convives ; qui chanta ton hymen de- i ’
vant les torches nuptiales, et le célébra par des A nous.
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les l au“ ’ (li/ide l0“ ami , Si l0mef0i5 un mal.
écrits, excepté, toutefois , ceux qui furent si heureux Peut (me ralIlÎ de quelqu’un 9 ÛVide
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque- le salue- Les COBSOIaÜOUS que liai Pailles de
fois pour juge des tiens, et qui les admirait; toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de m ont ranimé mon courage et mon espérance. De
famille. Cette femme, Marcia (4) en fait l’é- même que le héros fils de Péan sentit, après
loge; elle l’a aimée des sa plus tendre enfance, que Machaon l’eut guéri de sa blessure. la
et l’a toujours comptée au nombre de ses com- puissance de la médecine : ainsi moi dont l’âme
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri- était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
vilége près d’une tante maternelle de César (5); telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant
la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes, tesconseils. J’allais mourir, et tes paroles m’ont
est vraiment vertueuse ; Claudia elle-mème , rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le
qui valait mieux que sa réputation, louée par mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,
elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux. je ne me sens point assez complètement raffermi

Quiquc dole! , quoties cogitur esse furax : Sed de me ut sileam , conjux mes larcins veslrs est z
Qui vieil semper, victis ut parure passet, Non potes banc salve dissimulare lide.

Un!!!“ et alterna 0h40! be“! 80m; Confugit bien ad vos ; veslras ainplrctilur aras :
M ulta meta puma! , pœna qui panca mortel; Jure venil cultes ad sibi quisque Duos.

El juc“. “Will fulmina r8“ mil“!- Flensque rogal, procibus lenilo Cœsare resiris,
Ergo, tam placidas orstor misons ad sures, Bush gui Gant ut propiora viri. ’

Ut propior patrie: sil fugu noslrn , roga.
lIIc ego slim , qui le mini; quem lesta sols-bal

Inter convins mense videre tues :

Sed piger ad pœnns princeps, ad prœmia velox , l Proxims pars vitæ transiliendl meta.

i EI’ISTOLA III.
llle ego, qui duxi vestros Hymenmon ad igues , RUFINO.

Et recini fauslo carmina digua toro : g . ç .
Ctijus te solitum memini Isudare libelles, “m0 “l” N°50 tu“! “un”! “Mimi 33mm“ a

[bravas domino qui nome” “m. Qui miser est7 ulli si suus esse putest.
Gui tua noununquam miranti scripta Iegelian , “au”. “mmm Il“??? 8018H! men“

“le ego . de vestra cui data nuplu doum. Auxilium nostris spemque lulere malis.
“une probat, et primo dileclam camper oh En» thue Mnchaoniis l’œantius arlibns Items

Est inter comites Marcia (misa suas ; Lenito medicam vulnere sensil client :
Inquc suis hahuil materlera Cœsaris ante , Sic 060 “10010 intrus, Cl acerbo sautilla iclu ,

Quarum judicio si qua prohala , proha est. Adinonllu cœpn [ortier esse tuo;
Ipsa sua melior lama , laudantibus islis, Etjatn deliriens, sic ad tus verbe revni,

Claudia divina non eguisset ope. lit solelinfnso vena redire moro.
Nos qnoque prælerilos sine Inhc peregimus aunes z Non tamen exhiboit tantes facundiu riras , il
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pour qucje me croie guéri. Quelque chose que a meilleur que Rome ? quoi de pire que les riva-
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel . ges de Scythie? et cependant le barbare quitle
je suis plongé, tu n’en diminueras pas le nom- t Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri- i qu’elle soit dans une cage , la fille de Pan-
sera me blessure; mais la plaie qui saigne dion , aspire toujours à revoir ses forêts.
encore frémit sous la main qui la touche. Il Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de t che les vallons boisés où il a coutume de paître.
guérir son malade; le mal est quelquefois plus et le lion, l’antre qui lui sert de retraite.
for; que la science, Tu sais que le sang que Et tu espères que les soucis qui me rongent
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu d’Epidaure lui-même ap-
porteraitses végétaux sacrés, que Ieurssucs ne

guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-
prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand les avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne , l’amour de la patrie , plus fort
que toutes les raisons, détruisitl’œuvre de les
conseils. Quece soit piété, que ce soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pasdouteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’Ithaque était d’apercevoir la

tomée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut mon sint dictis pestera sans tnis.
Ut multum uostræ demas de gurgite curæ,

Non minus exhausto , quod supenbit, erit.
Tem pore ducetur longo fortune cicatrix :

Horrent admotns vulnéra cruda manus.
Non est in medico semper, relevetur ut regels:

lnterdum docte plus valet arte malum.
Cernis ut a molli unguis pulmone remissus

Ad Stygias certo limite ducat aquus.
Adferat ipse licet sacras Epidaurius herbas,

Sansbit nulle vulnera tordis ope.
Tollere nodosam nescit médicina podagrnm,

Nec formidatis auxiliatur aquis.
Cura quoque interdum nulln medicabilis tarte ;

[lut , ut sit, longs est extenusnda mon.
Quum bene lirmaruut animum præœpts jacentt-m ,

Sumtaque sunt nobis pectoris arma toi;
Rursus amer patrie: , rations valentior omni ,

Quod tua texuertmt scripts, retexit opus.
Sire piutn vis hoc, sive hoc muliebre voeari ,

Coniileor misera molle cor esse mihi.
Non dubia est Ilhaci prudentia; sed tamrn optait

Flllllum de patriis [tosse vidure l’ocis.

consolations! 0 vous, mes amis. soyez donc
moins dignes de ma tendresse, et je serai

peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

lle cœur dans l’exil seront dissipés par les
l

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non : re-
légué aux extrémités du monde, je languis sur

une plage abandonnée, dans une contrée ense-
velie sous des neiges éternelles. Ici, dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des fleuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-
re : toujours privés du soleil et toujours irrités.
les îlots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que des plaines sans culture , et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Nesrio qua natale solum dulcedine captas
i Ducit, et immemores non sinit esse sui.
I Quid melius Rome? Scythico quid litore pcjus’.’

Hue tumen ex illa barbares urbe fugit.
. Quum bene sil clausæ cavea l’audione natte ,

Nilitur in silves ills redire suas.
l Adsuetos touri saltus, admets leoues ,

Née leritss illos impedit, antre pelunt.
; Tu tellien, exsilii morsus e pectore noslru
i Fomentis speras œdere posse tuis.
l lillice, vos ipsi ne tam mihi sitis amandi,
l Talibus ut levius sil. remisse malum.
l At, puto, que lueram genitus, tellure carenli ,
I ln [amen humano contigit esse loco.
t Orbis in extremijaceo desertus cronis,

Fert ubi perpétuas obruta terra nives .
l Non ager hic pomum, non dulces educat uvus;
Ë Non salines ripa , rohora monte virent.
l N’eve fretum terra laudes magis; caquera seinper

j Veutorum rubis, solibus orba , tument.
Quocumque sdspicias, campi culture cart-nies,

Vaslaqne , quæ nemo vindicet , arva jacent.
Hostis adcst, duira lævaque a parte timendus z 51
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tinuelles. D’une part, on est exposé aux piques
des Bistoniens (l); de l’autre, aux flèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont ,
supporté avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héro’ique fermeté de Rutilius (2) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie.
et continue de rester à Smyrne, et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Sinope ne s’at’tligea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Néoclès, dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé t
d’Athènes, Aristide se refugia à Lacédémone;

et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux

OVlDE.
l de Tibur. Quand je compterais tonales bannis,

je n’en trouverais aucun, et à aucune époque,
î qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si

affreux. Que la sagesse pardonne donc à 4a
douleur d’un infortuné qui profite si peu de tes
conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

guérir mes blessures, tes conseils en seraient
seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
les nobles efforts ne soient inutiles , et que ton
art n’échoue contre un malade désespéré. Je

ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
dessus de la sagesse des autres, mais parce que

1 je me connais moi-mème mieux que les méde-
3 cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un

don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap-
; plaudis avec reconnaissance à l’intention qui te

les a dictés.

villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après ’

un meurtre commis dans son enfance, quitta
Opome, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Achille. Exilé de l’He’monie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plus heureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et ’l’eucer

trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais au-delà des limites

Vicinoquc metu terret ulrumque lattis.
Allera Bistonius pars est censura surissais,

Altera Sarmntieu spicule “tissa manu.

l nunc , et veterum nobis exemple rirorum ,
Qui furti casum mente tulere , mit-r:

Et grave magnanimi robtlr mirare llulili,
Non uni reditus conditioue dati.

Smyrne virum tenuit , non l’ontus et hnslira lellus;
Pinte minus nullo Smyrnn prleuda loco,

Non doluit patria Cynirus prorul esse Sinopeus;
Legitenim sedes, Attica terra , tuas :

Arma Neoclides qui Persira rotilttdit armis ,
Argolica printazn sensit in tlrhc limant z

Pulsus Aristides palriu Lsct-da-tnona fugu;
Inter quas dubium , qum prior onset, ont:

Carde puer tacla l’atrnrlus (lpuntn rI-liqtlit,

Thessaltamque ndiit, lmspes At-liillis, Intuitnu:
lixsul ab Ilmmonin Pin-nida ressit ad ttndnm,

Quo dure trabe Colelias serra rururrit taquas :
Liqutt Agenoridrs Sidonia montia (Indium,

Poncrcl ut muros in meliore loco:
Venit ad Adrnstum Tjdeus, Calvdnnc fusains;

[il ’l’rurrum l’eneri “rata recrpit humus,

Quivl ITÏN’MH nitres llontatru genus, nputl quo:

LETTRE 1V.

A 8A PEINE.

Déjà au déclin de l’âge, je vois ma tète qui

commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-
.lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis firent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais»

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

j Exsulibus tellus ultime Tibur crut?
i Peut-qu“ ut cunclos , nulli datus omnibus lavis
4 Tain procul a patrie est, liorridiorve locus.
l Quo magis ignosrnt sapientia vcstra doleuti,

Qui tarit ex dictis non ita mulle luis.
Nec tnmrn inticior, si possiut nostrs mire

Vulncra, prirroplis pesse noire tuts.
Sed VtTl’Ol’ ne me lruslra servare Iabores ;

Nm jurer admola perditus ne ger ope.
i Net loquer lime, quia sil major prudenlia nolus,

Sed situ , quant medicn, notiur ipse utilti.
Ut lumen hoc tta sil, munus tua grande volunlns

Ad me perveuit, consuliturque boui.

i

l

l

l

El’lSTOLA IV.

j uxonnJam niibi detcrior canis adspergitur ictus ,
Jamque moos vullus ruga seuilis arat:

Jam vîgor, et quasso Ianguent in corpnre vires;
Net: , juvrni Iusus qui placurre , placent:

Nov, si me subito iitleas, agnosccre possis;
liftait: farta est taule ruina momi (Î.
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reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans cham à l’aurore (3). L’Hémonie est. plus près
doute l’effet des années , aussi bien que le ré- I que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
snhat. des fatigues de l’esprit et d’un travail l donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le I moi. il eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi, Grèce;et tousmes amis m’abandonnèrentà mon
ie serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois j départ pour l’exil.J’ai franchi sur un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent j quifl’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et. pourtant, quoi j un excellent navire. Je n’avais pas ’l’iphys pour
de plus fort que le bœuf? La terre, dont lesein i pilote; le fils d’Agénor n’était pas là pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- m’indiquer la route que je devais prendre ni
(luire sans cesse; il périra , le coursier qu’on celle que je (levais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les flancs toujours divinité n’a protégé ma tête. Il fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la à les ressourcesingénieuses de l’amour, parcelle
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, j sciencequejevoudraisn’avoirjamaisenseignéc.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi j Il revint danssa patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in- cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
finis,jeme sens vieilli avant le temps. Si le re- j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, 6 la
pas nourrit le corps, il est aussi l’aliment de i plus fidèle des épouses, mon fardeau est en ef-
l’âme; mais un travail immodéré les consume l fet plus lourd à porter que celui du fils d’Éson.
l’un et l’autre. Vois combien la postérité Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (l), sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. Mais ses sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens, furent bien peu je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur tes joues flétries de tendres bai-
n’élouffe pas la vérité. li vient dans ce Pont , sers, presser dans mes bras ton corps amaigri,
envoyé par Pélias (2), dont le pouvoir s’étendait et. dire : a C’est son inquiète sollicitude pour
àpeinejusqu’aux limitesde la Thessalie; cequi moi qui l’a rendue si frêle! a te raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de César , suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

l

l

l

l
I

l

l
l

Confitoor [acore hœc nnnos : sed et nltera causa est , Solis ad 06006“! utraque terra trentit.
Anxielas animi, continuusque labor. ’ Junrtior flæmonia est l’auto, quam licitas sinistre;

Nain inca per longos si quia tnala digerat aunas, lit brevius , quant nos, ille permit iter.
tirade Inihi Pylio Nestoro major ero. “le hahuit comites primas lellttris Achivm:

demis, ut in doris, et quid hovc lirmius? arvis At nostram cuncli destituorc fugati];
l’ortia taurorum corpora frangat opus. N08 frugili vastutn ligno sulcavimus œqtlor:

Qua- nunquam vacuo solita est cessare novali, Qum tu“! Æsonideu, lirtna carina fuit;
Fructilms ndsiduis lassa senescit humus : N00 Tipltys mihi rector en“; nec Agenore matus

Occidet, ad Circi si quia certatnina semper Quas srquerer, docuit, quas fugarcmqne , vies;
Non intermissis cursibus iliit cquus: Illum tutata est ouin l’allade regia Juno :

Firme ait illa licol, solvetur in œquora navis, Defenderc menin uutnina nulle captai;
Quo: nunquam liquidis aima carchit aquis. Illum furtivæ jttvere cupidinis artcs,

Me quoque dcbilitat scrics imtncnsa malorum , Quas a me vellem non didicissct Amer
Ante menin ll’lnlllls rugit et esse sonem. “le thulium rediit; nos his tnoricmur in lll vis ,

Otia corpus alunt; animus quoque pascitur illis : l’on-aliter“. læsi si gravis ira l)ci.
Itntnodicns contra carpit utrutnquo lalior. Durius est igitur nostrtnn , fidissinta conjttx ,

Adspicc, in has partes quad venerit Æsone nains , lllu, quod subiit Æsone natus , onus.
Quant latulrm n sera postcritate ferai. ’l’e qunque , quant juvcncm disccdt-ns nrbc rt-ltqut,

At lalior illius nostro leviorquc minorth , Credibile est nestris insenuisse malis.
Si modo non vertu“ nomina magna premunt. O me, Di faciant, talent te rerncrc posant: ,

“le est in l’ontum , l’i-lin miltcntc, profeclus, (braque mutatis oscule ferre “cuis; t
Qui vil Thessalien line liinendus mal; I .ltiiplcctiquc mois corpus non pinguv lacer“: :

à!IJCanaris ira lllllll matit. que“. Sulis al: un!“ Ï in, maul? 110C [00“, MW”, Fur“ “Ni î
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aux tiennes; jouir encore d’un entretien queje
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,

offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt. et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enlin cette heureuse nou-
velle !

LETTRE V.

A MAXIME.

0Vll)E.
composés; car moi, qui suis leur père, je les
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être effacés. Cependant je ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade ne supporte

rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune’de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-
mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et que l’Athos confon-

de ses forèls à celles qui couvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au

(let Ovide, qui autrefois n’occupait point la joug qui l’a blessé.
dernière place dans ton amitié. te prie, Maxime,
de lire ces vers : ne cherche point à y retrou-
ver mes inspirations premières, autrement tu
me semblerais avoir oublié mon exil. ’l’u vois

comme l’inaction énerve le corps engourdi,
comme l’eau condamnée à croupir finit par
s’altèrer. Ainsi le peu d’habitude. que je pou-
vais avoir acquise dans l’art de la poésie, je l’ai

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces
vers même que tu lis, crois-moi, ô Maxime, je
les écris avec regret et d’une main presque
rebelle; un tel soin n’est plus possible a mon
esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant , tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
«testin;en les relisant, j’ai honte de les avoir

El narrare maos flenli [Ions ipse lalwres;
Speralo nunquam colloquioque frui;

’I’uraque Cirsarilius cum conjungo Cmsarc digua ,

Dis veria, ulemori debita ferre Iuanul
Meiiinonis halin, uliuain, lcnilo principe, mater

Quaiu priluuiu roseo provocel ore llll’lll!

armon v.
IlAXlllO.

“le tuoit quondam non ultimus inter aiiiiros ,
Ut sua verlia les.“ , Maxime, Naso rugnl :

ln quibus injgeniuiu desisle requin-re “ostium ,
Nesrius exsilii ne videarc moi.

Cernis ut ignavmn corruuipant (ylia roi-pus,
Ut rapiant vilium , ni utoveanlur7 aqum.

lit inihi , si quis ont , ducendi cumulus insus
Drlirit, eslque minor [actus inerte situ.

“au: quoque7 quæ laguis, si quid iuihi, Maxime , crcdis,
Scriliimus invita, vixqiie coacta , manu.

Non liliel in talcs auimuiu routentlcre rut-as.
“ce venil ail duras Musa roula Gelas.

lJt lamm ipse vides, llltlol’ Ilt’tlllTPrl’ tel-slim ,

Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
à recueillir. juste dédommagement de mes tra-
vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
mence avec usure; mais, hélas! rappelle-toi
tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
qu’aucun ne m’eût été funeste! Alors, pourquoi

donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

jele partage, et souvent je me demande: a Que
m’en reviendra-t-il? n Le peuple a-t»il donc
raison de nierle bon sens des poëles? et serais-
je moi-mème destiné à être la preuve la plus
éclatante de celle croyance, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste à con-
fier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori;

Sed non [il l’alto tuollior illc nit-o.

Quuin relent), scripsissc pudet; quia plurima cerna, L
Me quoque qui leci judiœ, (ligna liui.

Nec lamen entendu : labor liic quant scrilwre major,
Mensque pali duruin suslinel arma uilul.

Srilieet itiripiam lima mordacius uli ,
El suli judicitun siuutila verlia Vaccin 1’

’l’orquel eiiiin foi-luna paruiu , uisi Nilus in Heliruul

Cuiillual? et frondes Alpibus addal Allios?
l’nicetuluin est aniluo “liset-ulule vuluns liabt-uli .

Sululuranl oucri colla periista baves.
Al, putti, fructus mlesl, juslissima causa labarum g

lit sala cum mullo fumure rctldil ager.
Tempus ad hoc nolis, repelas livet oiuuia , nulluui

[’roluil, “que ulinuin non tiocuissel! opus.

Cur ijjilur scribain? iniraris : iniror et ipse;
lit iuecum qurrro smpe, quid inde l’ennui.

Au populus verc sanos lien.“ esse poelns ,
Suiuque lidos hujus maxima vocis ego?

Qui , slcrili loties quum situ dereplus ab arvo,
llaiunosa perslo ronderi- senten huma.

Srilirel est rupidus sludioruln quisquu immun“,
l’ullllltls et atlsuclu ponette in “le jutai. 39



                                                                     

LES PONTIQUES. 76!

le gladiateur blessé jure de renoncer aux com- effort, et je ne vois pas deraison de s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il
reprend ses armes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces Hots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas né pour languir dans une lâche oisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil
le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? lrai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercices de ce pays? Mes
forces elles-mêmes s’y opposent: mon âme a

. plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assvz pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Saurius ejurat pugnam gladiator; al idem ,
lmmcmor antiqui rulueris, arma capil:

Nil subi eum pelagi dicit fore naufranus undis;
M0: duisit remos, qua mod!) navit, aqua.

Sic ego constanter sludium non utile carlin;
[il repelo, nollem quas coluisse, l)t-as.

Quid potins fadant? non sum , qui seguia durant
Utia : mors nobis tempus habetur iners.

Nec juvat in lucem nimio mareeseere vint);
Nue tenel incertas alea blanda manus.

Quum dedimus somno, quas corpus postulat, boras,
Quo ponaln vigilans [empara lonbra mode?

Maris an oblitus patrii, contendere discam
Sarmatiros arcus, et trahar arte loci?

lloc quoque me studium prohibent adsumere ures;
Mensque magis gracili coi-pore nostra valet.

Quum bene quæsieris quid agam , magis utile nil est
Artihus bis, quæ nil utilitatis habeut.

Consequor ex illis rasus olylivia nostri ;
liane, salis est. , inessem si men reddit humus :

Gloria vos acuat ; vos , ut recitata proheutur
Carmina, I’ieriis invigilate choris.

Quod venil ex facili : satis est comparu-re nabis,

à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. La où
je suis condamné a vivre, il doit me suffire d’é-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux où le sort m’a
jeté soient Rome pour moi: ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité ;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennent de si loin jusqu’aux lieux où Borée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si éloignée de la

ville de Quirinus , voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément, ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syène, ou de l’île de Taprobane, bai-
gnée par les flots indiens? Moutons encore plus
haut: si tes louanges étaient chantées par les
Pléiades l0intaines,que t’en reviendrait-il? Mais
le poële,escorté par de si médiocres écrits, ne

Et nimis intenti causa laboris abest.
(lur ego sollicita poliam mes carmina cura?

Au verear ne non adprobet illa Gelcs ’!

linrsitan audacter faciam, sed glorior Islrum
lnjjenio nullum majus habere men.

“ne, ubi vivendum , salis est. si cousequur; a: vu,
Inter inhumanos esse poeta Gelas.

Quo tuihi diversum lama contendere in urinent 1’

Quem fortuna (ledit, Boum sit illi- locus.
Hue mon contenta est infelix Musa lbealro :

Sic merui; magni sic voluere Dei.
N60 ruer bine isluc nnslris iter esse “bellis,

Quo Bon-as penna deticiente verni.
Dividimur male; qumque est proeul urbe Quirini,

Ailspicit hirsutes comiuus Ursa Gelas.
Fer tantum terra: , lol aquas, vix omit-re passim

lndicium studii transiluisse mai. ’
Finge legi, qundque est mirabile, linge plat-arc;

Anetorem cet-to res juvet ista niliil.
Quo tihi , si calicin positus laudere Sycrne ,

Aut lllii ’l’aprohaneu ludira cingit aqua ’?

.lltius ire liliet ? si le dislautia longe
82l’lciadutu huilent signa, quid inde Trias”
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saurait parvenir jusqu’à vous; sa gloire a quitté
Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’e-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

LETTRE VI.

A GRÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
fairel’aveu, si je teconnais bien, Græcinus, tu
fus certainement aflligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec les éludes: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de les
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, des que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Scd nequc pervenio seriptis niediocribus isluc ,
Fainnque ouin domino rugit ab urbe suo.

Vnsque, quibus perii, tune quum men lama sepulta est,
Nulle (nuque de noslra morte tarere reor.

EPISTOLA VI.

GRÆCINO.

lîcquid, ut nudisti , nain te (liYEl’Sil lunchai.

Terra , meus mais, cor tibi triste fuit?
DISSlIIllllCB) metuasquc “cet, (immine, falcri;

Si bene te nori, triste fuisse “quel.

Non redit in mores feritas inumubilis istos;
Ncc minus a studiis dissidet illa tuis.

Artibus ingenuis , quarum libi maxima cura est,
Peclors mollescunt, aspcritasquc rugit.

Ncc quisquam meliorc (ide cotnplcclilur illas,
Qua sinil olliriuin , militiæque lalmr.

(lei-te ego, quum priinuin potui sentira quid Merlu ,
Nain fuit ndtonito mens mihi nuita diu,

“ce quoqur lorluum sensi , quoi! amirus alwssrs.
Qui milii præsidium “taude luturus 0ms.

ONDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je le fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni. fa-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proehe la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les si reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite
pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelque es-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’lispc-
rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde.
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,etqui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souventle
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

chum tune aberunt migra: solatia mentis ,
Magnaquc pars anima: consiliique inci.

At nunc, quod supercst, fer opcm, precor, eminus imam;
Adloquioquc juva pectora noslra tuo:

Quai, non mendaci si quidquam crcdis ainiro,
Slulla mugis dici, quant soclerata , decet.

Nue Ievc , nec lutum , peccali qutn sil. (trigo
Scribcrc ; tractari vulucru nostra liment.

Qualicumquc modo mihi sint ca farta , rouan:
Desiuc; non agites, si qua cuire vrlis.

Quicquitl id est, ut non [acinus , sic culpa vornmlum :
Umnis un in magnes culpa Dons Scclus est ’.’

Spcs igitur menti l’œil!!! , Granville, levantin.-

Non est ex toto nulla relicta mon).
“me l)ca , quum lugeront scclcratas numiua terras ,

In Dis invisa soin remansit huma:
“me fucit ut vivat vinctus quoque compeilc rosser,

Lilieraque a ferro crura luljira pulet z
“me fat-il ut , vident quum terras “indique nulles,

Naufragus in inediis Machin jactet aquis.
Sir-po niiqucni solcrs incdirorum cura reliquit ;

Net: spi-s bute rcun ilrlirirntc cadit.
(larme dicuutur clausi spot-torr salutvm ;
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sur la croix fait encore des vœux; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

méme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. a Que fais-tu? me dit-elle ; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. s Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-
mence du dieu que j’implore. Supplie-le,’Græ-

cinns, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes. aide à l’accomplissement

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les
sables de Tomes, sije doute jamais de la sincé-
rité de ceux que toi-même tu formes pour
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Græcinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE VII.

A IESSALLINUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des

vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je l’adressais autrefois de vive voix. Re-

Atque uliquis pendent in cruce vota facit.
“me Des quam multos laqueo sus colla “gantes

Non est proposita passa perire necel
Me qumque connutem gladio finira dolorem

Arcuit, injecta continuifque manu.
Quidque fanais? Iscrymis opus est, non sanguine, dixit :

Sæpe per has flecti principis ira solet.
Quamvis est igitur merilis indebita noslris,

Magna lumen spes est in bonitate Dei.
Qui ne difficilis mihi sit, Grmciue, precarr;

(loufer et in votum tu quoque verba nit-uni z
lnque Totnitana jncesm tumulntus arena ,
A Si te non voliis isla vovere liquet.
Nain priusincipinnt turres vitare columbm ,

Antra fera: , pecudes graminn , meigus aquns,
Quam male se prmslet veteri Grœcinus alnico:

Non ils sunt fatis omnia versa meis.

EPISTOLA Vil.

IESSALLINO.

“(en pro rubis (un , Mcssallinc , salutuu ,.
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connais-tu, au lieu d’où elle vient, celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissent jamais ce pays! C’est

bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des dèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

l les périls de la guerre; le ciel, sa température
l glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et

l’hiver, ses frimas-que j’habite une contrée

qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-

t tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme
dans la foule, une petite place, soient àl’abri (le
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge , car ce ti-
tre, dontje me glorifie, n’ôte rien à la renom-
mee. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-
quement parce qu’il les connaît? Aie la même

indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
trée des lieux qui me sont interdits; conviens

Quum legis , a suivis adtulit usque Gelis.
lndirat nuctorem locus? an , nisi nomine lecto,

Hæc me Nasonem scribere verha , Intel?
Enquis in extrenlo positus jacet orbe tuorum ,

Me tsuica excepta, qui precor esse (nus il
Dl procul a cunctis , qui le venerantur alnuulqur .

Hujus notitium gaulis ahesse velint.
Nos, salis est, inter glaciem Scythirasque sagitta:

Vivere , si vile est mortis habenda genus.
Nus premat nut hello tellus , ont frignre cœlqu ;

Truxque Getes armis, grondins pulset bleuis :
Nos habeat regio, nec porno fœtal , nec uvis,

Et cujus nullum cesset ab hosto lattis.
(listera sitsospcs cultorum turbn tunrum;

ln quibus, ut populo, purs ego par“ fui.
Me mist-rum , si tu verhis offendcris istis;

Nosque negns ullu patte fuisse tues!
ldquc nit ut verum , mentito ignoscere dolics z

Nil démit laudi gloria noslra lute.
Quis se Cmsaribus nolis non liugit amicuiu ’l

Du veniam fasse, tu mihi Casser ei-is.
Nec lamen irrumpo quo non licei ire; satisque est,

Atria si nabis non patuisse nouas. 26
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seulemmt que la maison me l’utjatlis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas eu d’autres rapports etttre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai of-
fert à sa mort, et comme tin dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cet aveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaître que, surce point là enco-
t-e,jen’aipasditla vérité,dûtvotremaisonentière
m’être à jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant , comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
tegère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-même que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, autant que ma conduite le lui permettait,
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

thtte tilii l’uerit mecutn nihil emplies, uno
Netnpe snlutaris , qttam prius , ore minus.

Net: tutts est genitor nos inliciatus alnicos,
llortator studii caustique faxqtte mei :

(lui uns et lacrymas, supremum in fitnere mtinus ,
lit dedimus media scripta amenda toro.

Atltll! quad est frater tante tilii junrtus amure,
Qttautus in Atridis Tyntlaridisque fuit.

la me. nec cotttitettt , nec detlijjnatus amieum est;
Si tanten banc illi non noritura putas.

Si minus , has quoque me mendacetn parte inti-ber :
Clause lllihi potins luta sil. ista donuts.

5rd ttrque claudenda est; et nttlla polettlia vires
l’iræstandi , ne quid [tercet muions, ltahet.

lit tatnen ut cupercm, culpam quoquc pusse uega ri ,
Sic facittus tiento nescit abesse inilti.

Qttnd nisi delieti pars excusabilis esset,
l’arva relejjari pœtta future fuit.

ipse srtl hoc vitlit, qui pervidet omnia, Cœsar,
Stulliliatu tliri rritttina pesse tnea :

(tunique ego perttiisi , qttaqtte est ros passa . prprrrit ;
[aux et est modirc lulttiitiis igue sui

UVlDE.
il s’est servi avec modération des feux de sa
foudre: il ne m’a ôté ni la vie , ni les biens. ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais ma
cltute a été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?
l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de
raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaître. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’é-

tre ; mais cela, sans doute, était encore un effet
de me destinée. Il n’est personne cependant à
qui j’aie témoigné plus de respect, et, soit chez
l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

ï fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place,
quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que

l je n’y paraisse point comme un intrus; et, si ttt

Nec vitam , nec opes, nec ademit posse reverti ,
l Si sua per vestras victa sit ira preces.
l Atnraviter cecidi : quid cnitn mirabile, si qui!
l A love percussus non lave vulnus habet ?
! lpse suas ut jam vires inhilieret Achilles ,
j Missa graves ictus l’elins haste tulit.
5 Jttilicium nobis igitur quum vindicis adsit,
l Non est cnr tua mejanun nosse neget.

Culte quidem , fateor, citre quatn dcbuit, illn ’
Setl fuit in tatis hoc quoque, credo, mets.

Net: tatuen officium sensit magis tiltera nostrum:
l llic, illic, vestro sub Lure semper arum.
i Quæqtte tua est pictas , ut te non excolat ipsum ,
’ Jus aliquod tecum frutti: amicus habet.
l Quid, quod, ut emeritis referenda est gratin semper,
l Sic est fortune: promeruisse tutu?
j Quod si permittis nabis suadere , quid optes :

Ut (les, quant reddas, plum, precare Deos.
ldque facis, quantumque lieet mainmisse , solebn:

Ol’ftrii causatn pluribus esse clati.

Qttnltliet in numern me, Messallitte , repone;
. Siiu mmh: pars vestræ non alicua doutas: (58
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ne plains pas Ovide parce qui! est malheureux,
plains-le du moins d“avoir mérité de l’être.

LETTRE Vlll.
A sÉvÈns.

0 Sévère, ô toi, la moitié de moi-mème,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquoisdu Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et afin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe , en les lisant, que je les ai faits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom “, il

est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspicn
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

El. mais Nasonem , quoniam memisse videtur,
Si non ferre doles , al meruisse dolo.

EPISTOLA VIII.

ssvsno.

A tibi dilecto missam Nations salutem
Accipe, pars animæ magna, Severc, mer.

Neve regs quid agam; si persequar omnia , “obis :
Summn satis noslri si libi nota mali.

Vivimus adsiduis expertes pacis in armis,
Dura plierait-etc belle movente Gela.

[loque tol expulsis sum miles in exsule solus :
Tutu , nec invideo, cætera turba jet-et.

Quoque magie uostros venin dignere libellas,
Ilœc in procinctu carmina fada loges.

Sial relus urbs, ripa: vicina binomiuis Istri,
Mœnibus et positu vix adeunda loci.

(Inspius Ægypsos , de se si credimus ipsis ,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

llanc férue Odrysiis inopino Marie pt-rciutts,
Cep“, et in regain sustulil. arma Gelas.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nirde sa grande origine, redoublant (le courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira quiaprès s’être baigné
dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-même, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, fille de Mars, et du grand César.

Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois llautomne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de .
Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis . tantôt je songe à ma tendre épouse
et à ma fille. Puis je sors de ma maison ;je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome ;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places, tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre , ses portiques, un
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais de l’Euripe, et la fontaine de la Vierge (1).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

“le memor magni generis, virlule quad auget,
Prolinus innumero milite cinclus adest z

Nec prius abscessit, merita quant cæde nocenlum
Se nimis ulciscens, exstitit ipse noccns.

Al. tibi, rex , ævo, delur, fortissilne , nostro ,
Semper honorais sceptre tenere manu.

’leque, quad et prœstat, quid enim tibi plcuius optent il
Martia ouin magne Cœsare Rome probet.

Set! memor unde abii , queror, o jucuude sodalis ,
Aceedanl. noslris une quod arma malis.

Ut careo voltis Stygias detrusus in ores ,
Quatuor aulnmuos Pleins orle farcit.

Néo ln eredidcris urbanæ coummda vitæ
Quœrere Nasouem : quœrit et “la tantet).

Nain mode vos anitno dulcel reminiscor, amiri ;
Nunc mihi cam cura conjuge mata subit:

ligue douro rursus pulchræ Inca vertor ad arbis ,
Gunclaque mens oculis pervidct illa suis.

Nuuc fora, nunc œdes, nunc marmore tenta lhcalra ,
Nunc subit niquait! porticus omnis huma ;

(immina nunc calnpi pulchros spectnntis in horion ,
Slaguaquc et Euripi, Virgineusqur liquor.

At, pute , sic arbis titiscnavsl rrrpla voluplas, 51)
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jouir de Ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de l’éligne (2), ni ces
jardins situés sur descollines couvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-môme, je ne rougis pas de le dire,
l’eau (le. la source, pour en arroser les plantes.
Un peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffes par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu. et plût aux dieux qu’en échange, le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-nième
être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
prime sous le joug recourbé! J’apprendrais
celangageintelligible aux taureaux des Gètes,
etj’y ajouteraisles mots menaçants dont on sti-
mule ordinairement leur paresse. Moi-même,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ner a mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Mais comment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolibel ut saltem rure frui lit-est.
Non meus nmissol animus desiderat agro: ,

Iluraque l’eligno compicienda solo;
Nm“, quos pinifi-ris positon in collibu: horlol

Spot-tut Flmniniœ Ulcdis juin-ta vie.
Quos ou!) nescio cui celui , quibus ipse Iolebnrn

Ail sala lantanas, nec putiet, addere taquas.
Sunt ibi, li vivuut, noslru quoque comite quandam ,

Set! non et noslra ponta legenda manu.
l’ro quibus amissis utinam mntingcre posait

Hic callent profugo clebs colcnda Inihi l
Ipsc ego pendonles, liccal mode , rupe capelles,

. lpse velim baculo panet-re nixus oves :
[pas ego , ne solitis insistant pectora curis,

Duram ruricolas sub juga panda bores:
Et disram Gelici quœ norinl verba juvenci;

Adsuetal illis adjiciamque minas :
lpse, manu capulum pressi moderalus aratri ,

Experisr meta spargare seinen huma:
Net. duhilem longis purgera ligunibun un,

lit dans, quas ailions comhibnt hortun, aquas.
llmle, est! boc nabis, minimum quo! inter et hostem

ONDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur,qu’une simple

porte fermer? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques , etjr m’en réjouis de toute mon
âme, fileront des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique. ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Oinbrie te rappelle, ou, porté sur un char
qui brûle le pave de la voie Appienne, tu le
diriges vers ta maison d’Albe. Là peut-être
formes-tu le vœu que César dépose enlia sa
juste colère et que tu campagne me serve d’a-
sile. 0h! mon ami, c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans les désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on (ixe mon
exil dans un lieu plus rapproche de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE IX.

A “XIII.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonces la mortde Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre, je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nou-

Discrimen murin claunquc porta facil T
Al Iibi nascenti, quod toto peclnre lætor ,

Nerunl fatales fortin fila Deœ.

Te mode campus babel , densa modo portions umbre;
Nuite, in quo pontas tempera rara, forum.

Umbria nunc revocal; nec non Albane petenlem
Appia ferventi ducil in am rota.

Forsilan hic optes , ut justam supprimal inm
Cmssr , et hospitium nit tua villa meum.

Ali! nimium est quod, amine , pelin l moderatlul opta,
El voti , quæso, contrahe velta lui.

Terra velim propior, nulliquo ohnoxia hello
Detur; eril nostris pars bons dentu malin.

EPlSTOLA IX.

IAXIIO.

QUI! mibi de rapto tu. venit «pistole Calao,
Protinm est lacrymil humide facto mois :

Quodque nefas dicta ,v lieri me pesse pului .

Invitis oculis litera isola tu. est. 4
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velle, et puisse-belle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi

présente à mes yeux que si je le voyais lui-
méme, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de loutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et ou ma maison , ébranlée tout à coup, s’é-

croula sur la tète de son maître; alors que tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortunequi me
tournait le des; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. Il me tenaitétroi-
tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. Oh! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: c Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! n Mais voici les paroles qui me
l’rappèrentle plus: c Songe de que] secours
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Net: quidquam ad nostras perveuil acerhius sures,
Ut sumus in Ponte, perveuiatquc precor.

Anu- meus oculus tanquam prœsentis imago
lia-rot, et exslinclum vivent lingit amer.

Sæpe refert animus lusus gravitate canules ,
Seria cum liquida sæpe peracta lido.

Nulla lame-n subeunt mihi tempera demius illis :
Quo: vellcm vitæ summa fuisse meœ.

Qnum domus ingenti subito mea lapsa ruina
Concîdit, in domini procubuitque raput ,

Atllull ille mihi , quum pars me magna reliquit .
Maxime, fortune: nec luitipsc contes.

lllmn ego non aliter llentem mes funera vidi ,
l’onendus quam si frater in igue foret :

llæsit in amplexu, cousolalusque jacentem est,
Cumque meis larrymis miscuit usque suas.

(l quoties , vitæ custos invisus amarre ,
Continuit promus in mes tata manus!

0 quoties dixit : Placabilis ira Deorum est;
Vive, nec ignosci tu tibi pesse naga.

Vox tannent illa fuit celeberrima : respice quantum
Deheat auxilii Maximus esse. tibi:

Maximum inrutnhct; quaque est pieute, rngahit,

d’Auguste qu’il n’en-mise pas sa colère.“

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnent rien pour adoucir ton sort. » ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte. Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long; voyage; car, l’espèce (le culte qu’il avait

pour la maison était. le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite, si toutefois œ ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rentlsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa sur moi-même, au moment (le mon départ
pour l’exil. Oui , c’est avec raison , Celse , que

je le consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités, et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la“

seule chose dont je puiSSe dire avec certitude
qu’elle est la mienne. .

Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
à les funérailles; un monde entier me sépare
de ton bûcher; mais celui qui le pouvait , celui
que, pendant tavie, tu honoraiscomme un dieu,
Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

Ne sil ad extremum Cœsaris ira tenu:
Cumque suis fratris vires adhibebit, et omnem ,

Quo levius doleas, experietur opem.
llœc mihi verha mais: minueruut tædia vitæ:

Quœ tu, ne lueriut, Maxime, vans, rave.
Ilucquoque venturum mihi se jurare solehat ,

Non nisi le longue jus sibi dame vitæ:
Nain tua non alio coluit panetrslia rilu ,

Terrarum dominos quam colis ipse Dam.
Credo mihi; mulles habeas quum diguas amines,

Non fuit e multis quolibet ille miner.
Si mode nec census, nec clarum nomen avorum ,

Scd probits; magnos ingeniumque facit.
Jure igitur lacrymas Celso libamus sdemto,

Quum fugerem , vivo quas dcdit ille mihi :
Carmina jure damna rams testantia mores;

Ut tua venturi nomina, Celse, legaut.
lloc est, quod possum Geticis tibi mittare ab anis;

lloc solum est islic , quad liquet esse menin.
Funers nec potai comitare, nec ungere corpus ;

Aque tuis toto dividor orbe mais.
Qui potuit, quem tu pro numine vivus hahehas ,

l’rœstilit ollicium Maximus otnue tibi. 50
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à les
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-
momc (2) odorant sur ton sein glacé, et, dans sa

OVIDE.
raient, substances lourdes et mdigestes , mon
estomac sans ressort. Quelque vrai queccla sont,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

douleur, ila mêlé aux parfums des larmes abon- n’attribuât mes plaintes à un besoin de délica-
dantes ; enfin il a confié à la terre, et tout près , tesse recherchée. Lu eflet, dans ma postuon,
de lui, l’urne ou reposenttes cendres.S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes, il peut me compter
auSsi parmiles morts.

LETTRE X.
A FLACCUS.

Ovide, dufond de son exil, envoie le salut
à son ami Flaccus, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou-
leur;je ne senspas les ardentes suffocations de la
fièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, et je vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’adroite llébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi,“ et qu’ils écrase-

llle tibi exsequias; et magni fui-tus honoris
Fecit, et in gelidos versit amoura sinus :

Diluit et lacrymil mœrens unguenta profusis;
Ossaque vicina condits texit humo.

Qui quoniam exstinctis , quœ debet, prœslnl amieis,
Et nos antinoüs annumerare potest.

lîPlS’l’OLA X.

FLACCO.

Naso suo prol’ugus mittit tibi, Flacœ, salutrni;

Milton: rem si quia , que caret ipse, polesl.
lanugos enim euris vilialum corpus antaris

Nnn palilur vires languor habere suas.
Nue doler ullus adesty nec l’ebribus uror anhelis;

lût prrngil. snlili vena tenoris iter :
Us lit-besi est , posilœque movent fastidia mensœ,

Et queror, invisi quum reni! bora cibi.
Quod mare, quod tellus , adpone , quod educat avr,

Nil ibi, quad nobis esuriatur, erit.
Nectar et ambrosiam, latices epulasque Deorum ,

“et mibi formosa nave Juvenla manu :
Non taulen exncuet torpens saper “le palaluin ;

dans l’état actuel de ma fortune, les besoins
de cettenature seraient bien venus! Je les sou-
haite, aux mêmes conditions, à celui qui trou-
verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-mème. cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître; c Que sont
devenues , dirais-tu , ces couleurs que tu avais
jadis?» Un sangr rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
estplus pâle que la cire nouvelle. Les excès du
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages,
car tu sais queje ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomac, et si
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas au
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. Déjà l“eau et le
climat me sont funestes, et, par-dessus tout. les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez, toi et ce
frère qui te ressemble, mon âme abattue sup-

Stabil et in stomaebo pondus inerte dit].
Hæc ego non ausim, quum sinl. verissima , cuivin

Scribe-re, delicias ne mala noslra voeent.
Scilicet is status est, en rerum forma Incarum ,

Deliciis etiam possit ut esse locus.
Delirias illi preror bas contingere, si quis,

Ne mihi sit levior Cæsaris ira , timet.
ls quoque, qui gracili cibus est in corpore, somnus,

Non alii. officia corpus inane une.
Scd vigila, vigilantque mei sine line dolores,

Quorum muleriam (lat locus ipse mihi.
Vix iniIur posais visus agnoscere vullus;

Quoque ierit, quæras, qui fuit ante , color.
l’arvus in exiles surons mihi pervenit anus ,

Membraque sont cers pallidiora nova.
Non lime immodico coniraxi damna Lyœo :

Sris mibi quam solin pinne bibantur aquœ.
Non epulis oneror; quarum si hangar amaro,

Est lumen in Grticis copia nulln loris.
Ncc vires adintil. Vonrris damnosa voluplns .

Non solet in mmstos illa venire toros. i
(Juda locusque nocent; causaque norontior otnni ,

Amiens anitni, quœ mibi semper adest. 56
V
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porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin , tant que le divin César sera
êtes pour ma barque fragile un rivage hos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
pilalier , et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
tant d’autres merefusent; donnez-les-moi lou- César étouffe un courroux dont je suis la vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en 1 lime méritée, mais pour qu’il lemndère.

Ham: niai tu pur-ile!“ simili cum fralrelevarcs , Perle. precor , sempcr, quia sempor egcbimus illa .
Vix mens tristiliæ monta lulissel omis. Cœsaris oil’ensum dum mihi numen eril.

Vos catis fragiii tenus non dura phaselo; Qui meritam “obis minual, non liniat iram,
Quunque negant multi, vos milii ferlis opeln. Suppliciœr vestros quisque regaie Dans. H

«w

I. IV. 49



                                                                     

LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A emmurons CÉSAR.

Le bruit du triomphe de César a retenti jus-
que sur ces plages où le Noms n’arrive que
d’une ailefatiguee; je pensais que rien d’agréa- a

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais entin cette contrée continence à m’être

moins odieuse qulauparavant. Quelques reflets
d’un jour pur ont dissipe le nuage de douleurs
qui m’envii orme; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulut-il me priver de tout sentiment (le
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mêmes veulentlirela gaieté sur le front de leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enlin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

menie,je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

El’lSTOLA l.

GERMANICO CÆSARI.

Ilnc qunque Cmsarei pervenit filma triumpbi ,
Latigutda quo fessi Vil venit aura Noti.

Nil fore duire niihi Srytliica reniant: putavi.
1mn minus hie odio est, quant fuit ante, locus.

Tandem aliquid, pulsa curaruin nube, serenum
l’idi; fortunæ verbe dcdique mena.

Nolit ut ulla milii contingere gandin Cæsar,
Velle potest suivis lune teint-ti una dari.

Dl qunque, ut a cunetis hilnri pietatc colantur,
Tristitiam poni per sua festin julicnt.

Denique , quod cerlus furor est ondera fateri ,
“ne ego lmtitia, si vetet ipse , friter.

Juppiter utilibus quotient juvat imbribus agros ,

l

l

bardane tenace croît mêlée à la morsson. Moi
aussi, herbe inutile, je meressens de liinlluence
des dieux, et souvent , malgré eux . leursbien-
faits me soulagent. Oui, lajoie de César, autant
que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
nla rien reçu qui soit à elle seule. Je le rends
gl’àce.Ô llenommée!à toi qui as permis au pri-

sonnier des Getes de voir par la pensée le porn-
peux triomplie de César!tl’est toi qui m’as appris

que des peuples innombrables se sont assem-
bles pour venir contempler les traits de leur
jeune chef. etque Rome, dont les vastesmurail-
ies embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui mlas raconté qu’après plusieurs

jours dlune pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par llorageux vent du midi. le soleil
brilla d“un éclat céleste. comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors. on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mista tenax segcti crémera lappa Bolet.

Nos qunque frujgifcrum sentimus, inutilis herba
Numen , et invita sæpe juvamur ope.

Gaudia Cœsareu! mentis pro parte virili
Sont mea z privnti nil habetilla domm.

Gratis, Fuma, tibi; par quarn spécula triumplii
Incluse mediis est mibi pompa Getis.

Indice te didici , noper visenda misse
lnnuincras gentes ad durit! ora sli :

Qnæque capit vastis immensuin mœnilius orbem,
Ilosp-itiis Romain vi: liabuisse locum.

Tu milii narrasti, quum multi: lucibus ante
Fudt-rit adsiduas nubilns Auster tiquas,

Lumine cœlesli Solem luisisse semoun),
Cum populi vultu œuveuiente die.

Atque il: victorem, cum magno vocis honore ,

Bellien landau: dona dédisse viris z 30
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ses militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints sue
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , àqni son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout où il passait, des applaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. On por-
tait devant lui les images, enfargent, des villes
barbares. avec leurs murailles renversées , et
leurs habitants subjugués; puis encore des
fleuves, des montagnes, des prairies entourées
de hautes forets, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
lait d’or, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait,

pour ainsidire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie , et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur
de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’apaiseront en ma faveur?

Laméme renommée,Germanicus,aaussi publié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-
vaient pu les protéger contre toi. Que les dieux

Glsrsque sumturum pistas insignis vestes,
Turs prins sanctis imposuisse focis ;

J ustitismque sui caste plat-asse parentis,
lllo quia templum pecten semper habet.

Quaque ierit, felix sdjeetum plausibus amen ;
Ssxsque roratis erubuisse rosis.

l’rotinus argento versos imitantis muros,
Barbara com victis oppida latin viris:

Fluminaque, et montes, et in altis pneus silris;
Armsque cum telis in stras mista suis.

Deque triumphato, quod Sol ineeuderit, aura
Aurea Romani lecta fuisse fori.

Totqne tulisse duces captivis addits collis
Vincula , perte hostos quot satis esse fuit.

Maxima pars horum vitsm veniamque tolet-nul;
ln quibus et belli summa caputque Bsto.

Cur ego posas negem minui mihi numinis iram ,
Quum videam mites hostibus esse Becs?

l’ertulit hue idem nabis, Germanice, rumor ,
Oppida sub titulo nominis lase tui ;

Atque en te contra, nec muri mole , nec armis ,
I Net: satis ingeulo tuts fuisse loci.

77!

te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-même, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poëles
ont quelque valeur; car un (lieu a répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome, ivre
de bonheur, te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronnés, et, témoin des honneurs pré
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu’il donna lui-mème aux
auteurs de ses jours. Jeune homme, déjà le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je te pré-
dis dès aujourd’hui. Peut-être ma muse chan-
tera-t-elle un jource triomphe, si IOtllefOlS ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la flet-be d’un Srythe, et si ma tète ne
tombe pas sous le glqjve d’un Gèle farouche.
Que je vive assez pourvoir le jour où tu rece-
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vérifiées.

LETTRE 1l.

A nusssnunus.

Cet ami qui, des son jeune âge, honora ta
famille , aujourd’hui exilé sur les tristes bords

Dl tibi dent sonosl a le nain matera sumos;
Sint mode virluti tempura longs tuœ.

Quod précor eveniet z surit quiddam encula velum ;
Nain Deus optanti prospers signa dédit.

Te quoque victorem Tsrpeias scandere in arecs
Luna coronatis Rome videbit equis ;

Malurosque pater nsti spectabit honores ,
Gnudia percipiens, (funa dedit ipse suis.

Jam nunc hiée a me, juvenum belloquo togaque
Maxime , dicta tibi, vaticinante, nota.

“une quoque carminibus refersm fartasse triumphum,
Sufliciet nostris si modo vits malis;

lmbuero Scythicas si non prius ipse stigmas,
Abstuleritque faro! hoc caput euse Getcs.

Quod si, me salvo, dabitnr tibi laures templis,
Oinina bis dices vers fuisse mes.

EPISTOLA Il.

MESS Albi N O .

llle domus vostrtn primis venerator ab annis,

Pullus ad Euxini, NanaJ sinistra freti. 2
49.
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du Pont-Iînxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus,

du pays des Gètes indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-même lors-
qu’il était à Rome. Malheurà moi si , à la vue

de mon nom, tu changes de visage! si tu
inésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roies, comme je suis proscrit moi-même, et
que Rome ne soit pas interdite à mes vers. Je n’ai
jamais en la pensée d’amasser Pélion sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
séc d’lincelade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du nicnde , et, semblable à l’audacieux
l)iomède, je n’ai point lancé mes traits contre
une divinité. Ma faute est grave, sans doute,
mais elle n’a ose compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! Ou
ne peut m’accuser que d’imprudence et de lé-
inerité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
la vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes comme personnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéinénide, et la lance d’Acnnle ’

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Miltit al) indomitis banc, Messalline , salutem,
Quam solitus prœsens est tibi ferre , Getis.

lieu inihi, si lecto vultus tibi nomine non est,
Qui fuit, et dubitas caetera perlrgcre l

l’un-lego, nec mecum pariter inca verba relcga :

Urlie livet vestra versibus esse mois.
Non ego concepi , si l’elion Ossa tulisset,

Clara Inca tangi sidéra possc manu:
Nm nos, Enceladi demeutia rastra seruti ,

In rerum dominos moviuius arma Deos :
Non , quad ’l’ydidm, temeraria dealera lecit,

Numina surit telis ulln petita meis.
l-Îst lin-a rnlpa gravis , sed que: me perdent solin“

Ans: sil , ct unllum majus adorta nefas.
Nil , nisi non sapiens possum timidusqne vorari :

“me duo sont ammi nomina vera iuei.
lîssc quidein rillt’Ol“, meritaln post Cæsaris irai“,

I)ilticilem procibus te quoque jure mais.
Qnmqne tua est pictas in toluin nomen luli,

’l’c lædi, quum quis lmditurinde, pillas.

Sml livet arma foras, et vulncrn suave mineris,
Non tann-u eflirirs ut timeare milii.

l’uppis Arlireineuiden Gratuit] Trojnna reçepxt;

0V! DE.
sacrilège vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a onc

tragée. Cette confiance, dira-bon. n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue passar des eaux paisibles. Que d’air
tres songent à leur sûreté: l’extrême misère
est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le sein de

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie par la
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. 0 toi, Messallinus, siaccessibleà la pitié,
laisse-toi, je t’en conjure, laisse-toi toucher par
mes larmes; que ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds“ des divinités de

Rome, deces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe, déjà glacé par le froid de la mon,
si je puis être sauvé , je le serai par toi.

Profuit et Myso Pelias basta duci.
Coniugit interdum templi violator ad arsin ,

Net: potera ofleusi numinis borret open“.
Dixerit [me aliquis tutum non esse; fatemur ,I

Sud non per placides it mes puppis aquas.
’l’ula pelant alii: furtuna iniscrrima luta est :

Nain timar eventus deterioris abat.
Qui rapitur tatie , quid primer tata requirat’!

Sæpe creat molles aspera spina rosas.
Qui rapitur spumante solo , sua brachia cauti

Porrigit, et spinas duraque sa“ rapit..
Acripitrein meluens pennis trepidantilius ales

Audet ad humanos fessa venin-e sinus:
Nm se viciuo dubita’ committerc tecto ,

Quœ fugitiul’estos terrils cerva canes.

Un , priseur, accessum lacrymis, initissime , nostris ,
Nec rigidam timidis vocilius obde fort-tu;

Verliaqne noslra lavent: Romain ad alumina parier,
Non tibi Tarpcio calta tenante minus:

Mandatique moi legatus suscipe causam;
Nulla men quamvia nomine causa houa est.

dam propé depositus, carte jam lrigidus, œgre

Servatus prr te , si modo servcr, en). I7
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Que le crédit que tu dois à l’amitié d’un prince

immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui

a trouvé un digne héritier. I
Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche

âme justifier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considéré cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi ,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proie’des Gètes , et
qu’il aocordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac-

croître, ô Home, la grandeur de la puissance ,
qu’il t’a faite. Sa femme. respectée par la

N une tua pro lapais nitatur gratis rebus,
Principis æternsm quem tihi præstet amer :

Nunc tibi et eloquii nitor ille domesticus adsit ,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vobis facnndi lingua parentis,
Et re: beredem repperit illu suum.

“une ego non , ut me defendere tentet , adoro;
Non est confessi causa tuenda rei.

Num tamen excuses erroris imagine factum,
An nibil expedist tale movere, vide.

Vulneris id genus est, quod quum amabile non sil ,
Non connectai tutius esse putain.

Lingua, aile; non est ultra narrabile quidqunul z
Pesse velim cineres obruere ipse mecs.

Sic igitur , quasi me nullus descperit errer ,
Verbe face , ut vits, quant dedit ipse, fruar.

Quumque sereuus erit, vultusque remiserit illos ,
Qui sacrum terras imperiumque movent;

Exignam ne me prmdsm sinst esse Getarum ,
Detqne solum misera; mite, précaire, fugu).

Tempus udest Iptum precibus : valet ipse , videtque
unes fecit vires, Borne, value tuas.

lnoolumis conjnx sua pulvinaria serval-z

Il.)
jmaladie, garde la chasteté dans sa couche,

et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-mème devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-fils, enfin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’état le plusflorissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lliyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tête couronnée (le
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (i), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lute aperçoit le temple du
haut de sa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

l Promovet Auwnium filius imperium.
Ë Prœterit ipse sues anima Germanicus aunes ,

Nec vigor est Drnsi nobilitate miner.
Adde nurus ueptesque pins, natosque nepotuui ,

Cætersque Augustœ membra valere domns :
Adde triunlpliatos mode Piscines, sdde quieti

Subdits momans: bracbia Dalmatie.
Nec dedignata est abjectis Illyrie armis

Cmsareum famulo vertice ferre pedem.
lpse super currum , placide spectabilis ore ,

Temporn l’hœbea virgine nua tulit :

Quem pin vobiscum proies comitavit euntem ,
Digne parente sue, notuinibusque datis;

Fratribus adsimilis, quos proxima temple tonsilles
Divins ab excelsa Julius arde videt.

llis Messallinus, quibus omnin codera délient,
Primum Iœtitiæ non negat esse locum.

Quicquid ab bis superest, venit in certamen niuoris :
Hue bominum nulli parte secundus cris.

Hunc colis, ante diem per quem décrets men-titi
Venit honorstis laures digua comis.

Feliees , quibus bos Iicuit spectare triumplios,
Etduris ore Duos æquiparante lrui. 1H
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des dieux! Et moi, au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi , emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai des ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta famille entin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier quej’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tionsd’un talentdont je reconnais que j’ai mal
usé. Elface les dernicres fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours tidcle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne pointl’ou-
blicr dans leurs faveurs. Implorece dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracheraux régions sauvages de la Scy-
thie. La tache est dil’licile, je l’avoue; mais le

courage aime, les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antipbate, qui doivent entendre tes prières.
C’est un père bon ettraitable, disposé à l’indul-

At milii Saurmnatæ pro Cresaris ore videndi ,
’l’erraque paeis ineps, undnque vincta gelu.

Si tantet) lime audin, et. vox men perrenit istuc,
Sil. tua mutando gratin blanda loco.

lloe. pater ille tuus, primo mihi collus ah tri-n,
Si quid babel sensus timbra disrrlu , petit :

Ilor, petit et frater; quamvis ferlasse veretur,
Servandi nocent ne tibi cura moi :

Mata donuts petit hoc; nec tu potes ipse ne gare,
lit nos in turbo: parte fuisse tuto.

lngrnii certc, quo nos male sonsiiuus usas ,
Artilius exeeptis, saupe probatnr eras.

Nec une, si tantum peccata novissima dentus
lisse pntcst domui vits pudenda tum.

Sic igitur veslræ rimant penctralia genus;
Curaque sit Superis Cmsaribusque lui z

Mite , sed iratum merito mihi numen , adora,
Exinmt ut Srythici me feritate loci.

Diflicile est, fateor; sed tendit in nrdua virtus,
lit talis meriti gratin major erit.

Nec’tameu Ætuæm vaste Poli plu-mu! in nnlro

Arripiet fores Autiphalesve tuas :
Sud placidus fatilisque parons, veuimque parait“;

OVIDE.

gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’aftlige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé dema patrie partout un monde,
je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mêmes, ministre (3) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête. et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne-moi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-

froi!

LETTRE Ill.

A IlAXlIE.

Maxime , toi dont les qualités distingueras ré-

pondent à la grandeur de ton nom , et qui ne
permets pas que l’t’clat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse, toi que j’ai honoré jus-

qu’au dernier moment de ma vie, car en quoi
l’état où je suis diffèreJ-il de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nosjours.
J’ai honte de le dire, et rependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulmineo mp6 sine igue tout.
Qui , quum triste aliquid statuil , lit tristin et ipse;

Cuique fore pœnam sumere peut: “a est.

Vicia tamen vilio est bujus clementia nostro;
Veuit et ad vires ira couru au“.

Qui qunniam patril toto suinus orbe remoti,
Net: licet ante ipsos procubuisse Deos;

QIIOS colis , ad Superos hmc fer mandata “cordon :

Adde sed et proprils in mon val-ba pms.
Sic [amen lime tenta , si non nocitura putains z

Ignoscns : timeo naufragus omne fretuin.

El’lSTOLA lll.

MAXIMO.

Manmc , qui claris nomen virtulibus æquas ,
Nec sinis inneuinm nobilitate pecmi;

Culte mihi j (quid euim status hic a funera dtffert!)
Supreuuun ritte tempus ad usque men :

flein fuis, adllietum non aversatue linicum ,
Qua non est mm varier tilla tue.

Turpe quidam dirtu, sed, si mode son fatalnur,



                                                                     

LES pommons.
n’approuve que les amitiés fondées sur l’intérêt.

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profit, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après Cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , o toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
géneral. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefons , tantqu’un

vent favorable enfla mes voiles, je vis autour
de moi un cortège nombreux d’amis; dès que
la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtesp
vous deux ou trois qui me secourûtes dans me
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgus amicitias utilitate probat.
Cura quid expediat prius est, quam quid sil, houestum :

Et cum fortune statqne raditque lidos.
Net: facile invenias multi: in millibus unuin

Virtutem pretium qui pute! esse sui.
lpse deeor, recta facti si præmia desiut ,

Non movet, et gratis pœnitet esse probuni.
Nil, nisi quod prndest , carum est: i, dctrahe menti

Spem fructus avidœ, nemo petendus erit.
At redilus jam quinqua suosamat , et silai quid sit

Utile, sollicitis subputat articulis.
lllud amicitiœ quondam venerabile numen

Prostat, et in quœstu pro meretrire sedet.
Quo magie admirer, non , ut torrenlilius undis ,

Communis vilii te quoque labe trahi.
Diligilur nemo, nisi oui fortune secunda est :

Quzn simul intonuit, proxima qumque funai.
En ego, non paucis quendam munitus ainicis ,

Dum llavit relis aura secunda meis 5
Ut fera nimboso tumuerunt æquora vente,

ln mediis lacera puppe relinquor aquis.
Qunmque alii nolint etiam me nasse videri,

Vil duo projecto tresse tulistis open).
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l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

de le recevoir. L’unique profit que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien

faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi. de récompenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
elle-même. C’est une honte. à tes yeux, qu’un
ami soit repoussé parce qu’il est digne de cem-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tête fatiguée du nageur que dela
replonger dans les flots! Vois ce que fit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoüs jusqu’au tin

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encore cequ’elle était autre-
fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim connes esse; scd auctor,
Ncc peton exemplum , lied dure dignus erns.

Te, nihil ex actu, nisi non peccasse , lemntem ,
Sponte sua prohitas ofliciumque jurant.

Indice le mercede caret, pet seque petenda est
Externis virtus incomilata bonis.

Turpe putas abigi , quia sit miserandus , amicuin;
Quodque sit inlclix , desinerc esse ttium.

Mitius est lasso digitum subponerc mente,
Mergere quam liquidis ora nalantis taquin.

Corne quid Æacides post morlem prœslet alnico :
lnstar et banc vilain mortis habere puta.

Pirilboum Thescus Slygias comitavit ad (indes :
A Slyqiis quantum sors men distal aquis!

Adlnit insane juvenis l’bocæus Urcstæ ;

[il une non minimum culpa furoris babel.
Tu qnoque iliaqnorum laudes adinitte virornni ;

Ulque lacis, lapso, quant potes, ailer ripent.
Si hune le nori; si , quod prins esse soit-bas,

Nunc quoqnc es , alque uniini non ceridrre lui;
Quo fortune maqis sævit, Inngis ipse resistis ,

thne decet , ne le vicerit illa, raves z
Et bene uli pognes, bene pugnans ellirit liostis. .55
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nuit et me sert en même temps. Sans doute, il-
lustre jeune homme, tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse
toujours debout sur une roue.’l’a fidélité estiné-

branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles

sont, ta main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
paraît inévitable , se soutiennent encore , ap-
puyées sur tesépaules. ’l’a colère contre moi fut

juste d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César, tu juras
aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait fléchir la colère l

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
même, avait commencé avantta naissance (l), et
si, plus tard,tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, des ma plus
tend re enfance, honorai ta famille, etqni mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieilleami-
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine, l

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au i

Sic eadern prodest causa , nocelque mibi.
Scilicct indignum , juveuis rarissime , dueis

TE lieri comilem alentis in orbe Deœ.
l’intrus es; et, quoniam non surit en qualia relies ,

Vela regis quassœ qualiacumque relis.
Qumque ila coucussa est ., ut jam casura pulclur,

[testai adhuc humeris fuita ruina tuis.

Ira quidem primo fucrat tuajusla , nec ipso l
Leninr, offensus qui milii jure fuit :

Quiqtte doler [reclus [éligissel Cæsaris alii ,

Illumjurabas protinus esse tuutn :
Ut lameu audita est nostræ tibi cladis origo,

Diœris erratis ingemuissc mois.
’l’um tua me pritnum solari litera cmpil,

El lœsutu “cati spcm dare pesse Doum.
Muvit amicitiœ (nm le constantia longue ,

Ante tues ortus qua: milii emplit fuit:
El quod eras aliis faclus, milii [talus ammis;

Quodque tibi in cunis oscule prima du“;
Oued, quum vestra domus leueris tuibi sentpcr ab attuis

(Julia sil, esse velus nunc lilii rouer onua.
Me tutts ille peler, Lalitu incundia linuuæ ,

Que: non inferior nobilitale fuit ,
l’rimus7 ul tauderont committcre carnitine Ïanut- ,

OVIDE.
public et qui fut le guide de me muse. Je ga-
gerais aussi que ton frère ne pourrait direà
quelle époque commença mon amitié pour lui :
il est vrai pourtant que je l’aimai au-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à liot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni con-
tredire ; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Commela neige qui se fond au souflie
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient en
larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux , j’appellerai sur ta tête toutes
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui demanc
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est là,je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
offrais l’encens sur leurs autels.

Impulit: ingenii dux fuit ille mei.
Nec, que sil primum nobis a tempore cultus ,

Contendo fratrcut possc referre tuum.
Te lamoit ante omnes in sum complexus , ut unus

Quolibel in casu gratis noslra fores.
Ullima me lectrin vidil, tnœslisque cadenlcs

Excepit lacrymas Italis ora genis.
Quum tibi qttærenti, nmn vcrus nuncius essel,

Adtulerut culpœ quetn mala l’ama mena;

Inter confessum dubic, dubieque neganletn
Hœtebam , pavidss dame timoré notas :

Exemploque nivis, quam suivit aqttatirtts Auslcr,
Gulla per adlonitas ibat oborla genus.

llœc igilur referons, et quod mes crimina primi
Erroris venin pesse latere vides;

llospicis antiquum lapsis in rebus nmicum,
Fumcntisque juvss vulnera nostra luis.

Pro quibus oplandi si nabis copia liai. ,
Tarn bene promcrilo commode mille prccer.

St-(l si sols milti drnlur tua vota, procabor,
Ut libi sil, salve Cæsare, selva pareils.

“me ego, quum faceres altaria pinguia turc,
Te solilum memini pritna rogne Deos.



                                                                     

LES PONTIQUES.

LETTRE 1V.

A A’l’TlCUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçois ce billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux ; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Son-
vent, dans le charme de nos conversations , ces
instants - nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi , je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un

ami, j’ai, suivant tes conseils , effacé bien

des choses. -Souvent on nous voyait ensemble dans le I
forum, sous les portiques, et dansles rues; aux
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, o

EPlSTOLA IV.

ATTICO.

Accipe colloquium gelido Nasonis ab lstro,
Allia: , judicio pou dubitande mec.

Ecquid adlmc remaries memor infelicis amici ?
Descrit un partes languida cura suas?

Non ita Dl tristes mibi sunt, ut credere possim ,
Fasque pulem jam te non meminissr mei.

A un: maos oculus tua stat, tua setnpcr imago est;
Et videor vultns mente videra tuas.

Serin Inulta mibi teeum collais recordor,
Ncc data jucundis tempera panca jocis.

Sœpc citæ longis visa; sermonibus borie ;
Sœpe fuit brevior, quam men verbe , (lies.

Sœpe tuas factum venit modo carmen ad sures ,
Et nova judicio subdita Musa tuo est.

Qttod tu lendores, populo plscuisso putabam .
Hue pretium eurœ dulce reœntis ont.

thue meus lima rnsus liber esset ammi ,
Non seine] ndmonîtu farta litnra tuo est.

Nos fora viderunt pariter, nos porticus muni
’ Non un , nos junctis curve tbeatra louis.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non, quand tu aurais bu à.pleine coupe les
eaux du Le’thé, fleuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une

sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
lidélité constante; protégé-le autant que tu le

peux, et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A BALANUS.

Ovide te salue d’abord , ô Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissentmes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-

’ lirmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santéipros-

Quantus in Æacidis Actoridisque luit.
Non ego, securæ biberes si pocula Lethes,

Excidere hæc credam pectore passe tuo
Longa (lies citius brumali siderc, noxquo

Tardior hiberna solstitialis erit;
Née Babylon æstum , nec frigora l’ontus lmlwbit,

Calthaqne Pæstanas vincet odore rosas;
Quant tibi nostrarnm veniant oblivia rerum ,

Non ita pars full candida nulle mei.
Ne lamoit banc dici possit liduria mendax,

Stultaque crcdulitus nostra fuÎSSc, cuve :
Constanliquc lide veterem tutare andalou! ,

Que licet , et quantum non onerosus cm.

p Deniq’ne tantus «mor nabis , carissime , semper,

I

l EPISTOLA Y.
SALANO.

Condita disparibus numeris ego Naso Sûiitllt)

Prmposila misi verbe saluts mao. j
Qum rata ait cupio, rebusquc ut comprobct 0mm ,

Te precor a salvo possit, alnico, lest. 4
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nasiours, m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de loi, tu as, dit-on, pleure sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas
que Cesar mît enfin un terme à sa colère contre
moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est ta bienveillance natti-
relle qui te les a inspirés, et ce alest pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans doute. docte Salanus, de songer
au lien quej’hubite. Tandis qu’Augusle faujonir

le monde entier des bienfailsde la paix, tu ne
trouveras pas un pays où elle soit moins connue
quiici ; cependant tu lisces vers faits au milieu
de-scombats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des elogcs à mon génie , produit in-
COmpletdlune veine peu l’t-coude; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand il: uve. Uni, tes eloges
sont chnrsàmonctL-ur; quoique tu puisses pcn-
ser de l’impuissance des malheureux à eprou-
ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force diclcrire des vers sur un sujet de phi:
d’importance, ma muse suffit à ce travail facile.

Naguere, lorsque le bruit du triomphe eula-
tant de César parvint jusqulà moi (l), j’osai
entreprendre la tache imposante de le celébrer.

Candor7 in [me mvo res intermortua pæne,
lixigit, ut facialn talia vota , tous.

Nain fuerim qnamvis modim lihi cognitus usu,
. Diceris exsillis ingemuisse mois:

Missaque ab extremo logeras quum carmina Ponta,
llla luus juvit qualiticumque favor;

Uptaslique brevem salvi niibi thsaris iraln;
Quod [amen oplari si acini, ipse siuat.

Moribus isla luis tam mitia vota dcdisli :
Non minus idrirro surit ra grats Inibi.

Quoque magis mercure malis, doctissime, noslris ,
Credibile est fieri couditione loci.

Vix bar. invenias tolum , mihi crade, par orlnem
Quœ minus Augusta parc frustur, butuum.

Tu (amen bic slrnrlos inter fera prœlia versus
Et logis, et leclos ore invente probes;

lugenioque mon, vena quod paupere mauat,
l’landis, et e riva llutniua magna lacis.

Grala quillent sunt hmc animo sulfragia [insti-o,
Vit sibi qnum misorns [tosse placera putes.

llum [amen in rebus tentamus carmina parvis ,
Materne gracili solfioit ingeuium:

Nuper ul hoc magni pervenit lama triumplti,

UVIDE.
mais la splendeur du sujet et son immensité
aurantirent mon audace; j’ai dû succomber
sons le poids del’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution, elle lan-
guit écrasée par la grandi-or de la matière. Si,

par hasard, mon livre est tombé dans tes
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans que je te la de-
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuà ta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; mais
ton cireur est plus pur que le lait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autres quand des! toi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et les talents ne Sont igno-
res de personne. Le prince des jeunes Romains,
Cesar, à qui la Germaniea donné son nom,
siassocie ordinairement à tes études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton genie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
scnl inspire; Ion éloquence est comme la source
de la sienne. Quand tu as cesse de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silencea
l’t-gne un instant, alors le prince si digne du
nom d’lule se lève, semblable à l’etonle du
matin sortant des mers de l’Orient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa conte-
nance, révèlent dejà le grand orateur; et,

Ausus snm tantœ sumere molis opus.
Obruit audeutem rerum gravitasque nilorque;

Nec potui cmpü pondcra ferre mai.
lllic, quant laudes, erit olliciosa volunlas:

(kotera materna debililata jacent.
Quod si forte liber vestras pervenit ad sur“,

Tutelam mande seulial. ille luam.
lloc tihi factum , vel si nou ipse rogarem,

Accetlat cumulus gratia noxtra levis.
Non ego laudundus , sed sont tua pecten lacte,

Et non calfata candidiora-nive :
Mirarisqne alios, quum sis mirabilis ipse ,

Non latennt orles, eloquiumque Luutn.
Te jnvcnum princeps, coi (lat Gertnauia nomen ,

Participent studii Cœur habere solet:
Tu cornes antiquus, lu primis junctus ab annia ,

lngenio mores æquiparante, places :
Te disante prins , lit prolinus impetus illi;

Toque habet, elicias qui sua verba luis.
Qunm tu drslsti , mortaliaquo ora quierunt,

Clausaque non longa contient-re mon,
Surgit lulro juveuis cognomine dignul ,

Qualis ab liois Lucifer orlon taquin.
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jusque dans sa toge habilement disposée, on norable, et pour qu’un jour, maître du monde,
devine une voix éIOquenLe (2). Enfin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est la, diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince, tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! n Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste li-

deleucette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi, qui aimes l’é-

tude , tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mêmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse, à moi le laurier; mais le même eu-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiqueà mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à les paroles. T u penses douc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
études. et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que, jusqu’à la [in de ta vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si bo-

Dumque silens adslat , status est vullusque diserli ,
Spemque decca! doche voeis amidol babet.

Mox , ubi pulsa mors est , nique on cœlesle solulum ,
Hue Superos jures more solere loqui :

Atque, [une est , diras , fucundia principe digua ;
Eloquio tanlum nobilitatis inestl

Huic tu quum placeau , et vertiee sidera tangos,
Scripte lumen prologi valis babenda potas.

Sciliret ingeuiis aliqua est concordia jouelle ,
Et servat sludii foulera quisque sui.

Rusticus agricolam , miles fera belle percutem ,
Rectorem dubiæ invita puppis amat:

Tu quoque Pieridum studio, studiose, teneris ,
lugenioque fares, ingeniose , men.

Distat opus noslrum; sed fontibus exit ab lsdem :
Arlis et ingeuuœ cullor ulerque sumos.

Thymus enitn vobis , gestnta est laures nobis;
Sud lumen ambobus debet inesse culer.

Ulque meis numeris tua dal faeundia nervas ,
Sic venit a nobis in lue verba uitnr.

Jure igilur studio coulinia “rutine ventre,
Et commilitii sucra inonda potas.

ho quibus ut mon“! , de quo censeris, alnicos,

il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les l’arme avec moi.

LETTRE VI.

A cnÈcmus.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée :
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. ’l’u as raison de blâmer la faute d’un

ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Geraunirns , c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naulragé, que me sert-il de cou-
naîlre la route que j’aurais dû suivre? ll tout
mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi
que tu fais toi-même; fais-le toujours, je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, Les frères et

Comprecor ad vitæ tempora Iumma hm;
Succedalque luis orbis moderator babenis :

Quod mecum populi vota premnlur idem.

EPlSTOLA VI.

GRÆCINO.

Carmine Grœciuum, qui præseus voue solebat,
Trlslis ab Euxinis N350 salulat aquis.

Exsulis [une vox est. : prœbet mihi litera linguaux;
El, si non liceat scribere , motus ero.

Corripis, ut debes, slulti peccata sodalis,
El main me meritis ferre minora doces.

Vera lacis, sed sera, meœ conviois rulpzn z
Aapera coufesso verbe remille rem.

Quum poterem recto transire Cerauuta velu ,
Ut fera vilarem sa“ , monendus eram.

Nunc mihi usoit-agio quid prodesl dissert: facto,
Quam mes debuerit currere cymbu viam ?

llrachin da lasso potina preudenda natanti;
Nec pigea! mente subposuisse mauuln.

ldque fuels, faciasque preeor: sic mater et user. l5
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toute la famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
tes actions agréables aux Césars! ll serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
coursà un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoüs; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sentents en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes

bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr. la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinns, je
demande une chose, c’est que tu me restes li-
dele dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi siut iralres, touque selva dnmus.
Quodqne soles anime , qnud semper voee preeari ,

Oiunia Cæsaribus sic (un l’acta probes.

Turpc erit in miserisXveteri tibi rebus amico
Anxilium nulle parle tuliSSe tttum.

’l’urpc referre pcdcm, nec passu slnre lenaci z

Turpc laborenlcm descruisse ratent.
Ttirpe sequi casum, et l’ortunæ cedere, amicum

lit, nisi sil l’elix, esse negare suntn.
Non ils viserunl Stmphio atqnc Agamemnonc nali z

Non lame IEHltlœ l’it-illwiquc lidcs.

Qnos prier est mirata, sequins mirabitur teins;
ln quorum plansns tala lhcatra sonant.

Tu quoque, pet durum servalo lempns amine,
Dignus es in taillis numen hahere viris.

Dignus es: et quoniam laudem pietale mereris,
Non erit oflîcii gratia surda tui.

Crcde mihi, nnslrum si non mortale ftilurum
Carmen, in ore frcquens posteritatis cris.

l’as inodoperinanens lapse, Græcine, lidelis;
Durel. clin longas impetus isle tueras.

Quœ tu qunm præslcs, rcmo (amen ulur in aura;

OVlDE.
rame: u est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A ATI’ICUÛ.

Cette lettre que je t’écris , Atticns, du pays
des Gètes’ indomptés, doit être, à son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient tes
occupations, tu as encore le loisir de songera moi.
Déjà je n’en doute pas moi-même ; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette délianee exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue
d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à
sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres. ll faut que ma

destinée suive son cours, et persiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocel. admisse subdere caleur equo.

El’lSTOLA VII.

ATTlCO,

Esse salutalum vult te men litera primnm
A male pamlis, Atlice, “lissa Gelis.

l’roxima snbsequitur, quid agas, audire voluptus,

Et si, quicquid agas, sit libi cura mei.
Net: duliito qnin sit; sud me limur ipse malorum

Sæpe supervacuos cogit hubert: inclus.
Da veninm , qumso, nimioque ignosœ timori z

Tranquilles eliam naulragus horrel. tiquas.
Qui sentel est lœsus fallaci pisris ab bantu,

Omnibus unca cibis tara subesse putat.
Smpe canetn longe visum fugit agas , lnpumque

Crédit, et ipsa suam nes’cia vital. opem.

Membre reformidaut mollem quoque sancit! tactum t
Vanaque sollicilis inrutil umbra [nelum ;

Sic ego fortunœ telis conlixns iniquis ,
l’cclorc coneipio nil niai triste meo.

1mn mihi lalo liquct cœptos servanlia cursus l1
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les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de. mettre en défaut la
fortune : elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-
moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui fleurissent sur le mont Hy-
bla, les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux, que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; maisle mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eaucreuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ontétésiobstinément réitéréesqu’elletrou-

verait à peine sur moi une place propre à en rece-
x

Per sibi consuetas semper itura vias.
Observare Deos, ne quid mihi cedat amire;

Verbaque fortunæ vix pute posse dari.
Est illi curæ me perdere , quæque solebat

Esse levis, constans et bene certa nocet.
Credo mihi , si sum veri tibi cognitus cris ,

Nov. frous in nostris casibus esse potest;
Cinyphim segetis citius numerabis aristas ,

Altaquequam multis flores! Hybla thymis,
lit quot aves malis nitantur in sera pennis,

Quotque halent pisces æquore’ eertus cris,

Quam tibi nostrorum statuatur summa Iaborum ,
Quos ego sum terra , que: ego passus aqua.

Nulla Getis toto gens est truculentior orbe :
Sed tamen hi nostris ingemuere malis.

Quæ tibi si memori coner prescribere. versa,
llias est fatis longs futurs mais.

Non igitur vereor, quad te rear esse vereudum ,
Cujus amor nobis pignon mille dedit;

Sed quia res timida est omnis miser, et quia longo
Teinpore lœtitiæ janus clausa meœ est.

Jam dolor in morem venit meus : nique caduris
Percussu crebm saxe raventur uquis ,

me ego continuo lortunœ vulneror ictu 5
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voir de nouvelles : le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux,j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches;elles
s’écoulèrentsans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée : l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil ; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pleiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des flots que le mien; la fidélité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (t); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux

Vixque habet in nobis jam nova plaga locum. a
Nec magis adsiduo vomer tenuatur ab usu,

Nec mugis est survis Appia trita rotis ,
Pectora quam men sunt serie cæcala lalmrum :

lût nihil inveni quod mihi ferret opcm:
Artibus ingenuis quæsita est gloria multis z

lnfelix perii dotibus ipse mois.
Vite prior vitio caret, et sine labo peracta .

Auxilii misero nil tulit illa mihi.
Culpa gravis precibus donalur sæpe suorum :

Umnis pro nobis gratis muta fuit.
Adjuvat in duisis alios præsentia rebus :

Obruit hoc absens vanta procella capul.
Quin non horruerint tacitam quoque Cæsans irnm ?

Addita suut pœnis sapera verbe mois.
Fit fugu temporihus levior : projectus in œquor

Areturum subii l’leiadumque minas.

Sœpe solent hyemem placidam sentira sarins: :
Non lthacœ puppi sœvior unda fuit.

Recto lidos comitum poterat mala’nostra levure :

Dilata est spoliis perfida turbe mois.
Milius oxsilium laciunt loca r tristior ista

Terra sub ambobus non jacet ulla polis.

Est aliquid patriis vit-inuit) linihus esse . 05
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; ciest quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
d0uce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
méléeà l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, liespe’rance de voir avec le
temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu n0nihreux, mais
d’une Hdclilé a l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue,ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des flots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton proprejugement.

même me tcllua , ullimus orbi: habet.
Præstalet exsulilius pacem lus laures, Cœur :

l’oulira iiuilimo terra euh haste jacet.

Tcmpus in agrorum cultu consumera dulre est;
Non patitur verli barbarus hostie humum.

Tomperic cmli corpusque animusqucjuvanlur :
Frignre prrpetun Sarmntis ora iigel.

[5st in aqun dllll“i non insulines voluptws:

Æqunreo hiliitur cum sale mista palus.
Umnia driiriunt; animus lamrn omnia tincil;

“le cliam vires corpus haliere litoit.
Sunlinras ut omis, uitendum verlice plcno est;

Al ilrcti nervas si paliure7 cadet.
Spot! qunquc, pusse moro Inilcsccre principis iram ,

Vivere ne nolim delicinmqur , cavet.
Nec vos parva dalis [mut-i solalia nobis,

Quorum spermie est par mula nostra lidos.
Cœpta leur: , quine; nec in æquorc drscrc navrm :

Bloque simul serva,judiciumque tuum.

(lVlDE.
LETTRE VIII.

A “une cons.

Les deux Césars (l), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, Cotte, mlont ete ren-
dus; et, pourcompleter comme il conveulit ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! métal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrant des trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence. de les entre-
tenir comme s’ils étaient la en effet. Quel don
inestimable que des dieux ! hon, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et ,comme jadis ,
citoyen de Rome, jy vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n“as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce niest de voir son palais?
mais, sans César, ce palais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur,ou œ portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y aot-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

EPlSTOLA VIII.

MAXIHO coma.

“Olldiius est nohis Cœsar cum Canari.- imper,

Quoi; mihi misisli, Maxime Colle, Deos:
Ulque suum mutins numerum , quem debet, haberel .

Est ihi Cæsnrihus Liv-in juucta luil.
Argentutn rem, omnique beaüus aure,

Quod , fin-rat pretium quum rude , numen erit.
Non mihi divilius daudo majora dédisses,

Cœlilihus missis nostra sui) ora tribus.
Est aliquid spectnre Duos , et adl’SGC puine ,

lit quasi cum vero mimine posse loqui.
l’ræmia quanta, Dcii nec me une! ultima lellus:

thuc prins, media sospcs in orbe moror.
Cæsareos video vultus , relut ante vidcbam:

Vix bujus voti apes fuit ulla mihi.
Ulquc salutabam , numen cœlome saluiez

Quod reduci tribuns, nil, puto, iunjus bahrs.
Quid nostris oculis, nisi cola palatin desunt?

Qui locus, ablate Czrsare, vilis erit. 48
“une ego quum speclem, videor mihi œrnere Roman L
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ô toi que les vertus élèvent tan-dessus du monde

entier, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne, je t’en conjure, toi l’immortel honneur
de notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour tonsure de la terre, par le nom de ta pa-
trie.que tu aimes plus que toi-mème, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à les vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

clat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaitre pour le digne produit de ton sang,
parses petits-[ils si dignes encore de leuraieul et
de leur père, etqui s’avancent à grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut. ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher. esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! l’ui5se
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cumesl Puisses-
tu longtemps encme être leur H15! Toi aussi,
digne epouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils censervent

ton fils et tes petits-fils, tes vertueuses brus

Nain patriæ lotit-m Instinct ille suie.
Fallur? un irali mihi suint in imagine vnllus,

Torvaque nem-i0 quid forma minnntis hsbet?
Parte, vir immense major virtutibus orbe ,

Justaque vindicte supprime lors lute.
Parce , precor , særli docus indeleliile unsln’;

Terrarum dominum quem sua cura invit.
Per palriæ numen , quæ te tibi carier ipso est ,

Fer nunquain surdos in tua vota Becs;
Parque tori sociam , que: par libi sols reperta est ,

Et cui maiestas non oust-osa tua est;
Porque tiki similem virtutis imagine natum ,

Moribus agnosri qui tuus esse potent ;
Porque tuos vel ava, vel dignos paire nopotes ,

Qui veniunt magne per tua vota gradin;
Parte leves minima nostras et ronirabe pœnas ;

anue, procul Scytbico qui ait ab hosto , locum.
El. tua , si las est, a Cil-sar». proxime Cœur,

Numina sint preribus non inimim meis.
Sic fera quamprimum pavido Germania vullu

Ante triumphantes serve feralur equos.
Sic Pater in Pylios, Cumæos mater in aunes

Vivant, et punis filins esse diu.
Ï. quoque, conveniens ingenti nuph maritn,
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avec les filles qui leur doivent, le jour! Que
Drusus, enlevé à la tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom.
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs, soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César parait, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mèmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent est. n-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
ce bonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnes à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connait les dieux cachés à ses regards
dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Enlin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vas ima-
ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment muiilés, seront privésde la lumière, avant
que vous me soyez ravis! t) dieux, chers à tous

Accipe non dura suppliois aure preces.
Sic tibi vir sospes , sic sint cum prole ncpntes,

Cumque bonis nuribns7 quas peperere , nurus :
Sic, quem dira tihi rapuit Germania, Drusus

Pars l’urril parlas soin caducs lui :

Sic libi Marte suc, fraterni funeris ultor,
Purpureus nivcis lilius instct cquis.

Adnuite o timidis , mitissima numina, votisl
Prœsentea aliquid prosit hnbcre Deos l

Cœsaris adventu tutu gludiator arena
Exit; et auxilium non leva vultns babel.

Nos quoque vcslra jurat quad, qua liset , ora videmul;
lntrala est Superis quod domus lina tribus.

Felires illi , qui non simulacre, scd ipso;y
Quique Dcûin coram corport: vera vident.

Quod quoniam nabis invidit inutile fatum,
Quos dedit ars votis, effigicmque colo.

Sic humines novera Deos , quos arduus teiller
Orculit : et colilur pro Jove foi-ma Jovis.

Denique, quia mccum est , et erit sine line , cavets ,
Ne sit in inviso vestra figura loco.

Nain caput e nostra cilins cervice recedet,
lit paliar fossis lumen sbire genis ,

Quam caream replis, o publics numinu, vobis; 61
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi- l flots. Crois-moi, il est digne d’un roi de ve-
lé!Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles, vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et sais le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moiasen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore
me fier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU R0! COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eamolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je sais exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, O
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le prosm’it qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nostræ portas et ara fugæ :
Vos ego complectar, Geticis si cingar ab armis;

Vasque mess aquilas , vos men signa sequar.
Aut ego me fallu, nimiaque capidine ludor;

Aut apes exsilii commodioris adest.
Nain minas et minas est facies in imagine tristis;

Visaque sunt dictis adnaere ora meis.
Vera , precor , fiant timidæ præsagia mentis;

Justaqae qaamvis est, sil minor ira Dei.

EPISTOLA 1X.

COTYI REGI.

lingua progenies, cui nobilitatis origo
Nomen in Eumolpi pervenit asque , Coty;

Paula loquax vestras sijam pervenit ad auras,
Me tibi tiaitimi partejaccre soli;

Supplicis exaudi , javenuui mitissimc , vocem :
Quamque potes profugo, nem potes, ailier opcm.

Me fortuna tibi , de qua ne conquerar, hoc est,
Tredidit; hoc uno non inimica milii.

Excipe naal’ragium non dam litore uostrum,
Ne faerit terra tutior auda tua.

nir au secours des malheureux : cela sied sar-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, toutillustre qu’elle est, peut.
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offrent Eamolpas,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Erichthonius. Tu as cela de com-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux ,
comme eux aussi tu secours les suppliants.A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre has?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus, si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser à César le goavernetnentdu monde, c’est

que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Ilegia , credo alibi, rcs est subearrere lapais :
Convenit et tante, queutas es ipse, viro.

Fortunam decet hoc islam : quæ maxima qaam ait,
Esse potest anima vix taulen œqua tao.

Conspicitur nunqaam meliore potentia causa ,
Quam quoties venas non liait esse preces.

Hou nitor ille lui generis desiderat : hoc est
A Superis ortie nobilitatis opus.

lloc tibi et Eumolpas , generis clarissimua auster,
Et prier Eamolpo suadet Erichthoniaa.

“on tecum comatant: Deo z quad uterqae mgati
Suppliclbus vestris ferre solelia opem.

Numquid crit, qunre solito dignemur honora
Namiua , si demas velle javare Deos?

Juppiter oranti surdas si præbeat sures ,
Victime pro temple curcadat iota levis?

Si pacem nullam Pontas mihi præstet eunti,
lrrita Neptuuo cur ego tara feram ?

Vans laborantis si fallut vota œloni,
Accipiat gravide car suis exta Gares ?

Nec dabit intonso jugulant saper hostia Baœho,
Musta sub adducto si pede naila fluant.

Cæsar ut imperii moderetur fræna , prenamar
Tain bene quo patrie: consalit ille suce.



                                                                     

LES PONTlQUES.
deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne fils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
hle, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gon? Qui- n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs P Tu n’es point le fils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phèrcs, ni de cet autre qui lit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul mince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus (le
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces .
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
(le ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux. et diriger avec l
art les mouvements de ton agile coursier; de

militas igitur magnas bominssque Deosque
Efficit, auxiliis quoque invente suis.

Tu quoque fac prosis intra tus castra jacenti ,
O Coty, progenies digna parente tue.

Conveniens homini est, hominem nervure , voluptas;
Et melius nulle quœritur arts l’avor.

Quis non Antipbatcn Læstrigona devovet? lut qui:
Munilici mores impmhat Alcinoi?

Non tibi Cassandreus pater est, gentisve Phermœ,
Quive repcrtorem torruit arts sua z

Sed quam Marte ferox, et vinci nescius armis ,
Tom nunquam tacts pace cruoris amans.

Addc, quod ingenuas didicisse lideliter art“ , j
Emollit mores, nec sinit esse faros.

Nec regum quisquam magis est instructus ab illil,
lllitibus sut studiis tempora plura dedit.

Carmina testantur; qua I si tua nomina dentu ,
Tbreicinm juvenem composuisse negem.

Nove sub hoc tractu “les foret unicul Orpheus,
Bistonis ingenio terra superbe tuo est.

thue tibi est animus, quum rez ita postulat, arma
Sumere , et hostili tiugere stade manum;

Atque, ut es, excusso jaculum torquere lacerto, .

l

Colhque velocis necture dodus qui; l
T. IV.
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à (a race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pe’nible, tu soustrais
tes loisirs à l’influence oppressive du sommeil,

et le fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitie’s aux mêmes mystères.
Poêle, c’est vers un poële que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne Suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé :je n’ai rien fait de contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

Tampon sic data sont studiis ubi juste patents ,
thne suis humeris forte quicvit opus;

Ne tua marcescent per inertes otis somnos,
Lucide Pieria tendis in ultra via.

Hæc quoque res aliquid toutim mihi fœderis Idfert:
Ejusdem ncri cultor uterque suthus.

Ad vstcm “ces orantia hrscbia tende,
Terra sit exsiliis ut tus llda meis.

Non ego carde nocent: in Poulies litora vent ;
Mistave sunt nostra dira veuena manu :

Nec men subjecta convicts est gemma tabelle
Mendaeæm linis impmuisse notam.

Nec quidquam , quod loge veter comtnittere , loci :
Et tsmen hia gravier non fateuds mihi est.

Neve rages quid lit; stultam conscripsimus Artem :
lnuocuas nabis hæc votai. esse manus.

Ecquid prætrrea pecearim, qttærere noli ;
Ut patent sols culpa au!) Arte men.

Quidquid id est , habui moderatsm vindicis iram :
Qui, nisi natalem , nil mihi demlit, bumum.

Hac quoniam careo, tua nunc vicinia prœstet
lnviso passim tutus ut esse loco. 80

50
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LETTRE X.

A NAGER.

A la ligure empreinte surle cachet de cette let-
lre, ne reconnais-tu pas, Macer, que c’est Ovide
qui t’écrit ? Si mon cachet ne suffit pas pour te
l’apprend re, reconnais-tu au moins ceteeécriture

tracée de ma main? Se pourraitJl qtte le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
yeux eussent oublié ces caractères qu’ils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir t
oublié et le cachet et la main . pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois à notre amitié dès long-
temps éprouvée; à ma femme, qui ne t’est pas

étrangère; à nos études enfin, dont tu as fait
tin meilleur usage que moi. ’l’u n’as pas commis

la faute. d’enseigner aucun art. Tu chantes ce
quireste acltanter après Homère (l), c’est-à-
dxre le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chanté l’art
d’aimer. reçoit aujourd’huila triste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poëles, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre éloignement, tu le les rap-
pelles encore, et que tu souhaites de soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

El’lSTOlA X.

IACKO.

’ lirqttid ab impressœ mgnoscis intaginegrtntttæ
Hier. tibi anonem soribere verbe, Manet“ il

Attcturisque sui si non est annulus index ,
Cognitaue rat neutre litera farta manu ?

An tibi untiliattn ntortt letttporis eripit ltorttut?
Nec repetunt oculi signa vctusta lui?

Sis licet oblittts pariter getntnmquc tttnttttsque,
Excidrrit tantutn tte tibi cura niet.

Quant tu vol longi debes mttvirtibus mvi ,
Vrl men quod conjux non attenu tibi;

Vol studiis , quibus es , quant nos , sapientius usus;
thue decet , nulla [actus es Arte “00005.

Tu canis œterno quidquid rcslabnt llotncm,
Ne camant sumntzt Troie! luta manu.

N390 pantin prudent, Artem duut trahit atnandi,
Durtrinæ pretium triste magister babel.

Suttt lamoit inter se communia sacra poetis,
Diversum quamvis quinqua seqttntttur itt-r.

Quorum te tnemorcm , quanqttatn proeul absutnus, esse
Suspieor, et rastts rolle Ievare mens.

ovnis.
encore lorsque la Sicile apparut à mes yeux.
Nous vîmes tous deux le ciel briller des feux
de l’Etna , de ces feux que vomit la bouche
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs d’llenna et les marais fétides de Pa-
licus, ou l’Anape mêle ses [lots aux Bots de
Cyane, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de l’Elide, porte jusqu’à lamer le

tribut de ses eaux invisibles à son amant.
i C’est la queje passai une bonne partie de l’an-
i née qui s’écoulait : mais hélas! que ces lieux

ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils
sont peu de cltose comparativement à tant
d’autres que nous vîmes ensemble, alors que
tu me rendais nos voyages si agréables , soit
que notre barque aux mille couleurs sillonnât
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emportât

. sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut
abrégée par nos entretiens; et nos paroles, si
tu comptes bien , étaient plus nombreuses que
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, la
nuit venait nous surprendre, et les longues
journées de l’été ne pouvaient nous sul’lire. C’est

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre les

mémés dangers sur mer, et adressé simulta-
nément nos vœux aux divinités de l’Ocean;
d’avoir truité en commun des affaires sérieu-

ses. et de. pouvoir rappeler sans rougir les
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs te sont encore présents, les yeux,

Ë Te dure , magniûras Asiæ perspeximus urbes;

Ë Trinacris est oculis te duce nota mois.
- Viditnus Ætttæa tabun splendescerc llamml,
v Subpnsitus tttonti qttnttt vomit ore gigas;

Ilennmosqun locus, et olcntia stagna l’alici ,

l Quaque suis Cyancn misret Anapus Iqttis.
i Nec procul bine Nytnplten, qttæ, dttttt lugit lilidis alunent,

Tecla sub au tiares nttttc u tte run-il a un.
i Ilic ntilti lulu-nits pars (tllllllilltîêlla poraclnlst.

liltctt ! quant dispnrrst locus tlle Gelisl
lit quota pars lime sunt rt’rlll“ , qttns vidimus ambo,

To tttilti juuundas elliciente rias l
Sou rate cmrulrns picta sttiravimus unaus;

ESSFtla nos agili sire tulere rota ,
Smpe brettais nabis viciltus via visa loquendi;

t l’Iurnquc, si nuntcres , verba lucre gratin.
’ Sœpe dics sermone miner luit, inqu loquendutn

i Tania per æstivos deluit bora (lies.
t Est aliquid ossus puriter titttuisse ntarinos;
i .Îuurtaque ad mquoreos vota tulisse Deos :
z lit tnodo ras agisse sitttul ; ntodo rttrsus ab illis,

Quorum non pudcat , pesse referre joues.
5 “me tibi si suintant, absim licol, omnibus horis

i Ante tutts oculus, ut mode visus , en). H



                                                                     

LES pommons.
en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, commeils me voyaientjadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je te
contemple des yeux de mon esprit. les seuls
dont je puisse te vo!r, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi , et tu sors de Home,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sarte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.

A auras.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal,
t’envoie, Rufus , cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entiernons sépare,
tusaurasqueje me souviens de loi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, etmon âme prendra son essor dans le vide

ipse quidam extremi quum nim sub sardine innndi ,
Qui semper liquidis nllior exslal aquis ,

Tc (amen intueor, que solo, pectore, possum,
lit terum gelido saupe sub axe qullur.

Hic es , et ignoras, et. ades celeberrimus nbsens;
Inque Gelas media visus ab urbe renis.

Redde vicem ; et, quoniam regia felicior isla est,
lllic me tncmori perlera seInper bube.

EPlS’l’OLA XI.

RUFO.

Hoe tibi, Raie, brevi properatum tempo“? inittit
Nasa7 parutn fauslœ candilor Arlis, opus:

Ut, quanquam longe toto minus orbe retnoli ,
Srire lumen possis nos meminisse lui.

Nominis ante mei venienl oblivta nabis,
Poclore quant pit-tas sil tua pulsa mao .

Et prius banc animam vacuas reddemus in auras,
Quum fiat meriu gratia vana lui.
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desairs,avant queje paied’un ingratoubli les in-
appréciables bienfaits. .l’apjlclle ainsi ccslarmes
quicoulaient dates yeuxquand l’excès de, la dou-
leur avait tari ltS miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et. du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore à race voir tes conseils. Je me ré-
jouisde penser que tu es poutrelle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour Iule (l).
Elle chercheà égaler tes vertus, et montre parla
sagesse de sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussice qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée,elle le fait mieux encore, aidée de les con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

jeta fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tian à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-mème! Ils le feront, si ta piété
n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts, Rufus ,
lai la gloire du pays de F undi!

Grande vasa lacrytnas merilum , quibus ora rigabas ,
Quum mea concrelo sicca dolure forent.

Grande voco meritum , mœstæ solalia mentis,
Quum pariter nabis tlla libique (lares.

Sponle quidem , per aequo men est. laudabilis mor;
Admonilu melior (il [amen ilIa luo.

Namque quad llcrmiones Castor fuit , Hector luli,
“on ego le lætor mnjugis esse meta.

Qaœ , ne dissixnilis tibi sit probitate, laborat;
Seque lui vila sanguinia esse probal.

lima, quad fuerat stimulis factura aine ullis,“
Pleniua anetorein te quoquc meta facit.

Acer, et ad palma: per se cursurus honores,
Si (amen liorleris, forliusibil equua.

Adde, quad absenlis cura mandata iideli
l Perficis , et nullum ferre gravaris anus.

0 referant grates, quoniam non possnmus ipsi,
Dl tibil qui referent, si pia facla vident.

. Sufüciulque dit] carpus quoque moribus istil,
Maxima Fundani gloria , “ufo, sali.



                                                                     

783 UVlDE.
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE l.

A sa FEIIE.

O mer sillonnée pour la première fois par
le vaisseau de Jason; et loi, contrée que se
disputent touràtour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera , pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux l
Me faudrast-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Peu-mets que je dise, sans trOubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise : c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
ciesttoi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souffle du
printemps couronné de (leurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

EPISTOLA PRIMA.

uxonr

Æqunr lasonio pulsatum reinige primum,
Qumque nec haste fera, nec nive terra cures;

Enquod crit teinpus, que vos ego Naso relinquam ,
ln minus hostilem jussus nbire locum?

Au mihi Barbarie vivendum semper in ixia?
quue Tomitnna condar oportet humo?

Pure tua , si pu ulln est tibi , Pouliot: tellus ,
Finitinuis rapido quant terit hostie equo;

l’arc tua dixisse vclim; tu passim. duro
Purs en in exsilio; tu ulula nostra gravai.

Tu nrque ver sentis cinctum tlorente coron ;
Tu nequo nlelsorum corpora nuda vides:

liautomne ne t’ollre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est ta tem-
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers quite baignent , et les pois-
sons nugent prisonniers sous cette voûte Solide
qui couvre les flots. Tu n’as point de fon-
taines,si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut-être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et là, dans tes vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et tes
plaines elles-mêmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les Cris rauques de ceux qui se
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à
quelque Haque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre ites villes, par un
ennemi dont les flèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nm: tibi pampineas lutumnus porrigit nm .
Cuncta sed imtnodicum tempura frigun habent.

Tu glacie fret: vincta tenez; et in æquore pistil
lnclusus tecta nope Ilstavit aqun.

Nec tibi sunt fontes, latins nisi pœne Innrini;
Qui potus dubium sistat alllne sitim.

Barn , neque hœc felix , in apertis eminet nrvin
Arbor; et in terra est alter! forma maris.

Non avis obloquitur, silvis nisi si qun remotis
Æquorenn rauro gutture peut aquas.

Tristia prr vacuos borrentabsinthia comme,
Conveniensque sue messin amura loco.

Adde metus, et quod muros pulsatur ab hosle,
Tinctaque mortifern tube sagitta mulet;

Quod procul bipe regio est, et ab omni devin cursu;
Non pcde que quisqunm, nec rate tutus en. “28



                                                                     

LES PONTIQUES.
plus de sûreté aux piétonsque la mer aux navi-
gateurs? lln’est donc pas étonnant que, cher-
chant un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce quiest étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
meme; tu le sauras si tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent lenrappui , ton zèle doit l’emporter sur
celui même de mes amis; toi, ma femme, tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crainsde compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croieà la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirnm , linem querentibus horum
Altera si nobia tuque rogatur humus.

Te magis est mirum non hoc evincere, conjux;
laque meis lacrymas pesse tenere malis.

Quid facies, quœris? quœns hoc scilicet ipsum ;
Invenies , vere si reperire voles.

Velle parum est : cnpias , ut re potiaris , oportet;
Et facial somnos Isaac. tibi cura breves.

Velle reormultos : quia enim mihi tam sit iniquus,
Oplet ut exailium pacs carere meum?

Portos-e te toto, cunctisque incumbere nervis,
Et niti pro me nocte dieque decet.

- thue juvent alii , tu debes vineere alnicos,
Uxor, et ad partes prima venire tuas.

Magna tibi imposita est nostria persona libellis :
Conjugis exemplunr diceris esse boul.

Huns cave degeneres : ut sint prusconia nostra
Vera lido , lama: quo tuearis opus.

Ut nibil ipse querar, tacito me lama queretur,
Quse debet, fuerit ni tibi cura mei.

Exposuit Inca me populo fortuna videndum ,
Et plus notitias, quam luit ante j dedit.
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frappéde la foudre, en acquit plus de célébrité;

Ampltiaraüs , englouti avcc ses chevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie-de sa gloire. Et moi aussi, si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait nua célebrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Ces. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs , comme je le
pense , qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas de chercher à critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
a Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! » et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais leplus tort, toi quipos-

Notior est [actus Capaneus a fulntinis ictu ;
Notus humo mentis Amphiaraus equis ;*

Si minus errasset , notas minus esset blysses;
î Magna Philocletœ vuluere tanna suo est.
i Si locus est nliquis tenta inter nomina parvis,
I Nos quoque conspieuos nostras ruina facit.
j Nec le nesciri patitur mon pagina ; qua non
l lnterius Con Batlide neuneu haltes.
z Quicquid ages igilur, arena spectabe-re magna;
I Et pis nonparvis testibus uxor erra.

Credo mihi; quoties laudaris carmine nostrn
Quai legit has laudes an mereare regel.

thue lavera reor plures virtutibua istis ,
Sic tua non panca: carpere [acta volent.

Quarc tu prœsta, ne livet dicere posait :
“me est pro miseri lents sainte viri.

Quittnquo ego delleinm , nec passim duœre currtnn
Fac tu sustineas débile cola jugum.

Ad medicum specto, venin fugientibus rager :
Ultima pars animas dutn mihi restait, odes.

Quothue ego prmtartm , si te magie ipse valorem,
id tuthi , (plum valsas lurlius , ipso refcr. 72
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sèdes cetheureux avantage, l’ais-le aujourd’hui.

Tout l’exige, notre amour commun, les liens

OVlDE.
de la hache des Amazones, ni (le porter d’une
main légère le bouclier échancré; il s’agit d’im-

qui nous unissent, ton propre caractère. plorer un dieu, non pour m’obtenirses faveurs,
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses , si tu conduite n’est pas entièrement
digne d’admiration, on ne pourra croire que
tu sois l’atnie de Marcia. Du reste, ces soins que.
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. ll est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-

dre, et l’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à tes services
passes , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pa ys moins horrible , ettous tes devoirs
seront aeeomplis. Je demande beaucoup, mais
tes prières pour moi n’auront rien d’odieux;
et quand elles seraient vaines, ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois,
dans mes vers. j’insiste pour que tu fasses ce
que tu l’ais réellement, et que tu rois semblable à

toi-mème. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue; à toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves; que ton courage égale donc
ta sagesse. ll ne s’agit pas de t’ai-mer pour moi l

Exigit hoc sucialis amer, fIPdusqne maritnin:
Morihus hnr, conjux, exigis ipse luis.

llor. domui (lt’ilcs , de qua cettscris, ut illam

Non utagis oilioiis , quant probilate , tolus.
Guru-ta liret furias, nisi si: laudabilis mor.

Non poterit CRI!“ Marcia culta tibi.

Nec suinus indigui; nec, si vis vera fateri .
l):-betur tueritis gratin nulla meis.

lledditur illa quideni grandi run) fit-nom “obit;
Nee. le, si cupiat lardera, livor lutin-t.

Srtl lumen hoc fartis adjunge prioribus ununt ,
l’ro noslris ut sis nutbitiosa malis.

Ut minus infesta jaream regione , lnbm’a :
Clauda nec unit-ü pars eril tilla lui.

Magna pelu, sed non lumen invidiosn mgnnti :
litqnc en non teneas , tuta rcpuIsa tua est.

Net: mihi suet-euse , tuties si carmine nostrn,
Quod faeis , ut furias, loque imitera, rage.

Fortibus adsttevil tulneen prodesse , sttoque
“in bene pngnnnles ineitut orn- virus.

Nota lna est prolans, lestutmpie (emplis in imine :
Sit virtns eliatn non probitalc niinnr.

Non tibi Antazonia est pro me sumenda sertuis,

mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, tes larmes y suppléeront; par
les larmes, ou jamais, on fléchit les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute à jamais -
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait, ce qu’auxdieux ne plaise! racheter
ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
fidèle à tes serments d’épouse, à tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres-
. sants. Si tu devais suivre au tombeau les mânes
1 de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu

le rappellerais la lille d’lphias, si tu voulais le
jeter vivante dans les flammes d’un bûcher.
Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tâche de Pénélope: il ne faut que
prier l’épouse de César, cette femme dont la
vertu et la pudeur donnent à notre siècle un
éclat que n’efface pas celui des sièclesantiquesel
qui, unissant les grâces de Vénus à la chasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
Pourquoi craindre de l’aborder? ’l’es prières

Aut excisa levi pelta gerenda manu.
Numen adorandum est; non ut mihi llatamicum,

Sed sil ut Lrstum, qualn fuit ante, minus.
Gratin si nulla est, lacrymæ tibi gratis lient:

llac potes, sut nulla , parte movere Deos.
, Qnœ tibi ne desint , bene per male nostra cave-lur;
Meqne vira ilendi copia dives ndest.
i thue meta re. sunt, nnini, putti, tempera “chis:

“au fortune tibi nostra Ininislrat opes.
I Si men mors redimenda tua, qnod abominer, esset,
t Admeli mnjux , quain seqnereris, crut.
j Æniula Peitelopes livres, si fraude pudica
l lnstantes velles faucre nupta provos.

Si contes exstincti inanes sequerere mariti,
g lisse-t du faeli Laodatnia lui.
; lphias ante oculos tibi erat pouenda, ralenti

Corpus in avrensos mille-re forte rogos.
. Nil opus est leln, nil leuriotide tela;
i Caisatvis si. conj tu ore pretamla ton;

Quæ præstat virtttte sua , ne prise! vetustas
Lande pndieilite smcula noslra prelnnt;

Qum Veneris formant , mores Junnnis habendo,

Solo est rwlesti digua reperta toro. “a



                                                                     

LES roN’riQUiss,

ne doivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni
à la tille d’Æétès, ni aux brus d’Egypius, ni à

l’odieuse épouse d’Agamemnon, ni à Scylla,

dont les flancs épouvantent les llots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois iléchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elie n’est pas toujours
aveugle , et qu’on l’en accuse à tort; celle enlin
qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire , en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-mêmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état ou je sup-
pose qu’elle est maintenant, lorsqu’aucun
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
ple, quand la maison d’Augnste, digne d’être

honorée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-belle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et dola paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès ! alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de ren-
verser mes espérances. Je ne rengage pas non

Quid trepidas? quid adire timel? non impia l’rocne,
Filiave Æetæ voce movendn tua est:

Net: nurus Ægypti , nec sœva Agamemnouis uxor ,
Scyllaqne, qum Siculas inguine terret aquas;

T clegonive parons vertendis mais figuris,
Neuve nodosas angine Medusa comas.

china sed princeps, in qui Fortum videro
Se proliat, et eœcæ criminl falsa tulit:

Qua nihil in terris, ad tinem nolis ab ortu
Clarius, excepte Cœsare, mundus habet.

liligito tempos , captatum sæpe rogandi ,
Essai. adverse ne tua navis tiqua.

Non sempcr sacras rcddunt oracula aortes ;
[psaque non omni tempera fana patent.

Quum status arbis erit , qualem nunc augurer au: ,
Et nullus populi contraint. ora dolor;

Quurn donius Augusli, Capitolltmore oolenda ,
Læta, quad est, et sil, plenaque puais eril;

Tum libi Dl [sciant adeundi copia liai;
l’rolectura aliquid tum tua verha putti.

Si quid aget majus, diller tua cœpta ; cave-que
Spem festinando præripitare meam.

Net: rurausjubeo, dunl ait vacuissima , quarras :

79 l.

plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortégé
des sénateurs, il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépit des obsmcles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler les larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle tes
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à te faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine, d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de te dire. Le trouble, si je ne me
trompe , ne saurait le nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
œupées de sanglots n’en serviront que mieux

ma cause : parfois les larmesne sont pas moins
puissantes que les paroles. lfais encore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de,
bons présages. Mais avant tout, allume le leu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAuguste, àson fils pieux,
à celle qui partage sa couche. Puissent-ils te

Corporis ad cultum vix vacat illa sui.
Burin quum patribul lucrit stipula vcremlis ,

Par rerum turbam tu qunque oportct cas.
Quum tibicontigerit vultum Junonis adire,

Foc sis personæ, qtiam tuenrc , memor.
Nec factum dcfende mcum ; mais causa silenda t’ai. :

Nil niai sollicite tint tua verhn protase.
Tum lacrymis demanda mara est, submissaqne terrai

Ad non morulas brachial tende psiles.
Tum pete nil aliud , sævo niai ab hosto recodam :

Hoslem Fortunam nit satis osse mihi.
Plura quidam subeunt; scd jam turbatn timorr

Hicc quoque vix poteris ore lrerrvcute quui.
Suspicor hoc damno tihi non luire; sentiat illn

Te majestatem pertimuisso suant.
Net tua si llelu scindantur verbu , “occlut z

lnterdum lacrymai pondent varis baisent.
Lux eliam emplis farito houa talihus adsit.

[lorsque conveniens, auspioinmque ferons.
Sed prins , imposito sanctis abribus igni ,

Tura fer ad magnes vinaque purs D003.
E quibus ante omnes Angustum numen adora ,

l’rogrniemquc piain , participrmqne lori. (tu
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témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir d’un œil attendri couler les larmes !

LETTRE Il.

A COTTA.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
le; vœux que j’y fais pour toi le trouvent en

OVlDE.
tér 1ts ne leur a manqué; ils ont redouté la
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justilie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante (le
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me

aussi bonne santé que je le désire! Mon assu- refusant toute espèce de secours dans mon
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-même. Lorsque mes autres amis , dé-
courages, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. Lafoudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui, de peur de gagner un mal conta-
gieux , ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ont délaissé,

non par haine pour moi , mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Sinl utinam mites solilo tibi more , tuaSque
Non duris lacrymas vultihus adspiciant.

EPlSTOLA Il.

COTTE .

Quatn logis a nobis missam tibi , Colle , solulum ,
Misa] sil. ut vcrn , perveniatquc , prenor.

Natnquc Illt’lS scspes mullutn crucialilius alliers,
thue sil e “obis pars houa salve, lacis.

Qutitnquc lnbenlulii, jactulaque velu I-cliuqunnt,
Tu lacerie remenés anchora scia rani.

Grala tua est igilur pictas : ignoscinius illis,
Qui cum fortune large dedcre fugæ.

Quum feriant unum , non unum fulmina terrent,
Juuclaquc percusso turbin pavere soch :

Quumquc dédit pairies voulurœ signa ruiuœ ,
Sollicilo vacuus lit locus “le nit-tu.

Quo; non e tiinitlis mari couinais vital,
Vicinuin Inetuens ne lrahat inde mulon)?

Me quoque anticorqu nimio (errore meluquc ,
Non Odin, quidam destituera moi.

Non lllis pictas , non ollicinsa rolunlus

adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra-que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un, corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des damnes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les élogesqui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici , déjà,
les Sarmates et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
a votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la fidélité que vous m’avez gar-
dée ( car j’ai appris à parler le gèle et le sar-

mate), un vieillard qui se trouvait par hasard

Defuit : adverses extinluere Deos.
thuc magie «anti possunl limidique vidcri ,

Sic adpellari non incrucœ mali.
Al. meus excusai caron ila randor alnicos ,

Ulque habeant de me crimina nulla , furet.
Siut bac conletlli venin , sijlvncnlque licchil

l’urjjari faulum , Inc quoquc leste, suum.
Pars eslis pauci polior, qui rebus in ardis

Ferre mihi nullain lurpe putaslis open“.

Tune igilur meriti inoriclur graina veslri,
Quum riois ubsumlo corpore [actus ure.

Fallu, et illa nit-æ superabil tempura vitæ,
Si lainoit a nienuori poster-italo lrunr.

Corpora dehenlur uiœslis exsanguia huslis z

Elfugiunl structos nomen honorque ragas.
(locidil et Tht-scus , et qui comilavit Oi’esleu :

Sed lamen in laudes vivil ulerque suas.
Vos clim) seri laudubunt stups ncpoles ,

Cluraquc erit scriptis gloria veslra meis.
Hic quoilue Sauroumlæ jam vos novera , Gelœque,

El. (ales animus barbara turbe prohat.
Quuniuue ego du rosira nuper probilale referrent ,

Nain (llllll’i UUllt’l’ sartnaliceque loqui, 44)
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dans l’assemblée, répondant à cequ’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
c Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé ’l’auride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est là que je suis ne, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter, c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé
de couleur; il est devenu rouge du- sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le flambeau d’hyménée, et qui surpasse en no.

blesse toutes les filles de la Scythie, préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrifices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Forte senex quidam , actu quum staret in illo,
lloddidit ad nostroa talia verba sonos :

Nos quoque alnicititn nonten bouc tiovitnus, ltospes ,
Quos prorul a vobis frigidus lslcr habet.

Est locus in Srythia , Taurosque diacre prions ,
Qui Getica longe non ila distat hutuo.

flac ego sum terra, palriæ nec ptruitct , orins.
Consortem Phœbi gens coli! illa Drain.

Templn maltent ltodie vaslis innixa coluutnis,
l’erque quater denos ilnr in illa gradus.

Fama refcrl, illic signutu cœlestc fuisse :
Quoquc minus dubites , stat liasis orba Des.

Araque , quœ fueral natnra candida saxi,
Dccolor adfuso tint-ta cruorc ruhet.

Poulina sacra fusil, tœdœ non ttotajngali ,
Qnœ superat Scythicas nnbilitute nurus.

Sarrilicl genus est, sic instituera priorcs ,
Adveua virgineo cæsus ut euse cadet.

[legna Thoas habuit, Mœotide clarus in ora :
Nec fuit Euxinis notior aller aquis.

Sceptra tentante illo, liquidus froisse per auras
Nescio quant dicunt lpliigt-uian itcr;

Quam levibus ventis sub aube [N’Y mqnora vot-tam
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et sur les ailes des vents, et qu’elle la déposaen
ces lieux . Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites , au culte de la déesse , prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, pontés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même age, leur amitié
était aussi la même. 0reste était l’un, et l’autre.

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
Ils furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous

les moyens possibles de retard : l Pardon-
nez, dit-elle, O jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrifices que j’acoomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges P: Elle dit, et la pieuse prêtresse. en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. c Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères.) Pylade,

décidé à mourir, exige de son cher 0reste
qu’il soit le porteur du message. 0reste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Crcditur his Pltœbe deposuisse lacis.
[’rml’nerat templo mulles en rite per muon,

[mita peragrns trisliu sacra manu;
Quttiu duo vclifrra juvcncs vrucrc carma ,

l’resseruttltluc suo litora nostra pede.
l’ar fuit his cotas, et autor : quorum alter 0reste-J.

Altrr erat l’ytlades z nomina lama tenet.
l’rotinus innnitcm Triviæ ducuntur ad arum ,

Eviucti gaminas ad sua terga manus.
Spargit aqua (apios luslrali Gratis sacerdos,

Allllilül ut fuiras infule louga comas.
Dutnque parai sacrum , dutn relut tempura vitlis,

Dutn tardæ causas invouit usquc mono:
Non ego crudelis; juvencs , ignoscile , dixit;

Sacra suo fouit) liarbariora loco.
llittts i8 est gaulis : qua vos tatnen urbe vouilis?

Quovo parum fausta puppe petistis itcr ?
Dixit : et, audilo patriœ pia nomine , virgo,

Consortes urbis contperit esse slim.
Aller at e vobis, inquit, rada! hostia sauri;

Ad patrias sades nuntins alter eal.
ire jubct Pyladcs (arum, periturus , 0restcu :

“in urgat; inquc vimn pugilat utcrquc mari. 86
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui-mème. Aussitôt ils enlèvent

du temple statue de la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens ,
quoique bien des années se soient écoulées de
puis,a encore une immensece’lébrité dansjtoute

la Scythie. n
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette centrée, tous les
auditeurs applaudirent a cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance P Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Nume, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta, ajouté au nom d’une antique maison,

Exstitit hoc unum , quo non convenerit illis:
Cœtera par convers et sine lite luit.

Dutn peragunt pulchri juveues certatnen ammis,
At] lralrem st-riptas exarnt illa notas z

Ail lratrrm mandata dabut, cuique illa tlabnulur,
llumanos casus adspicc , frater crut.

Nov mura; de tt-mplu rupiunt simulacre Dianæ,
Clnmqut- per immenses puppe leruutur uqtms.

Minis nmorjuvenum , quantvis abiere lol sont,
In Seylhia magnum nunc quoque nomen babel.

Fabula narrala est postquam vulgaris ab illo,
Laudaruut omnes lacta piamque lidem.

Srilicet hue etiatu , qua nulle fermier, ora
Nomen ntnieitiœ barbara carda movet.

Quid facere Ausonia geniti deltelis in urbe,
Quum tangant dit-os tulitt tacla Gelas ?

Adde , quod est animus semper libi milis , et alla:
lndieium mores nobilitatis babel;

Quo: Volcans palrii cognosmt notniuis illh“l.0l’;

Quel Nutna tttnternus non Hegel. osse sues :
Atljeelique probeut genitiva ad nomina Coltçtv ,

Si tu non esses, interilura dentus.

UVlDL’.

laquelle sans (01 allait s’éteindre! Digne héri-

tier de cette longue suite d’aîeux, songe qu’il

sied aux vertus de ta famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE III.

A FABIUS MAXIIIUS.

Maxime, toi la gloire de la maison des Fabius,
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis que je
vals te raconter ce que j’ai vu , et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres , la lune pénétrait brillante et
telle qu’elle est à peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes , et

ma fenêtre, légèrement secouée, fit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi,
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassé par mes alarmes. L’A-

mour était devant moi, non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste , abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac surie , lapse succurrere amict)
Convenieus islis tnoribus esse pute.

EPISTOLA III.

FABIO MAXIMO.

Si vacat exigttum prolugo dure tempus alnico ,
O sidus Fubiæ, Maxime, genlis , ades:

Dum libi qua) vidi retentit ; se“ corporis umbre ,
Seu vori species , sen luit ille sopor.

No: erat: et bifores itttrabat Luna fenestras ,
Meuse fera ntedio quanta ttitcre soit-t.

Publics me requin curarum sontuus babebat ,
Fusaqtle erant toto languida membra toro z

Quum subito permis ngitatus inhorruil tier,
Et gemuit parvo mots fenestra sono.

Territus in eubitttm relevo mes membra sinistrum ,
Pulsus et e trepido perlure somnus shit.

Stabat Amer vultu non que prius esse solebnt ,
l’ultra teneus læva trialis acerna manu;

Nue lnrquem colle , nec habous erinale capillitt ,

Nue brut: tlisposilas comme, ut ante, ruinas. 46
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sacheveiure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :c Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dansces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchainé par les glaces! Quel motif t’y
amène ,« si ce n’est pour être témoin de mes

maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’llomère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arc et ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger a une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons, plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llorrida pendebant molles super ora capilli;
lit visa est oculis horrida penna mois.

Qualis in serin: largo solet esse columbæ ,
Trartantum multæ quant tetigcre manus.

lluuc , simul agnovi, neque enim milii notior aller
Talibus adiata est libera lingua sonis :

0 puer, exsilii decepto causa magistro,
Quem fuit utilius non docuisse milii!

Iluc quoque venisti, pas est ubi tempore nulle,
lit mit adstrictis barliarus [star aquis’!

Quæ tilii causa viœ , nisi uti ulula nnstra videres?
Quo sur)! , si nescia , invidiosa tibi.

Tu mihi dietasti juvenilia connins primas:
Adposui senis, le dure, quinque lit-des.

Nec me Mœonio ennsurgere carnitine, nec me
Dicera magnorum passus es acta ducum.

Forsitan exiguas, aliquas lumen, arcus et ignis
lugenii vires comminucru moi.

Namque ego duln canto tua regna , minque parentis,
ln nullnui me: meus grande vacavit opus.

Nec satis id ruerait; stnltus quoque carmina feei ,
Artibus ut pesses non rudis esse meis;

Pro quibus enilium misera milii reddita merccs ;
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays où lesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne futpas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Achille,et l’on

ne dit pas que Numa aitjamais nui à Pytha-
gore; entin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur d’une robe trai-
nanteninvisibles aux regards. Dis encore, je le
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que

les flèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

id qnoque in extremis , et sine paco , locis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talis;

In Phrygn nec Satyrum talis Olympus en! :
Prœmia nec Chiron ab Acliilli talia œpit ,

Pythagorœque ferunt non noeuisse Numam.
Nomina nen referam Iongum collecta par arum ,

Discipulo perii solus ab ipse mao.
hum damna arma tibi , dum te , lascive, doccmua,

Hzrc te discipulo doua magister habet.
Scis lumen , ut liquidojuratus dicere posais ,

Non me legilimns sollicitasse toros.
Scripsimus liæc istis, quarum nec vitta pudiros

Contingit (trines, nec stola Ionga pedcs.
Dis, precor, requando didicisti fallere nuptas,

Et fanera int-ertum per mea jussa genus “i
An sil ab bis ornais rigide suhmota libellia ,

Quant les furtives arcet habere vires?
Quid tamen hoc prodest, vetiti si laga scvara.

Credcr adulterii composuiue notas?
At tu , sic habeas ferienles caneta sagittas;

Sic nunquam rapido lampadea igne vacant;
Sic regat imperium , terrasque merceat ouin“

timar , al: Ænea qui tilii fratre nepos;
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que César, ton neveu, puisque Enée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! D C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : a Je jure par mon
flambeau et par mes (lèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plût au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pourte voir et le consoler dans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visite ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,

c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Ellicc , sit nobis non implacabilis ira ,
Meque loco plecti rommodiore relit.

“me ego visus eram puera dixisse volucri ;
llos visus nabis ille dodine sonos :

l’or, mes tels , laces , et per , men tcla, sagittas ,
l’er matrem jure , Cæsareumque capnt;

Nil, niai com-415mm, nos te didicisse magislro,
Artibus et nullum crimen inesse luis.

thue boc, sic ulinam defendere cætera possesl
Sels aliud , quod te lœserit , esse magie.

Quicquid id est, neque mini dcbet doler ille referri;
Non potes n culpa dicere abessc tua.

Tu licet erroris sub imagine crimen obumbres,
Non gravior merito vindieis ira fuit.

Ut tamen adspirerem , consolarerque jarenlem,
Lapsa per immensas est mibi penne vins.

“me lofa tum primum vidi, quum, malre roganle,
Phnsias est lelis fixa puella mais.

Qua: nunc cur iterum post sœrula longs revisam,
Tu l’acis , o castris miles alnico nieis.

l’une melus igitur: mitescet Cæsaris ira ,
Et veniet volis Inollior liera tuis.

Nove Inoram timeas, telnpus quod qumrimus inslut;

OVlDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et Livie
leur mère , sont dans l’allégresse; quand toi-
même, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand
le peuple le félicite. et que, dans toute la ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moi-même je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée par l’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de trails imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunes qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque lœtitiœ plena triumphus babet.

Dum doums, et asti, dum mater Livia gaudet;
Dum gaudes, patrie: magne dueisque pater;

Dum libi gralaturpopulus, totainque per urbetu
Omnis odoratis ignibus ara valet ; .

Dum faciles aditus prœbet veneraliile templum ;
Speraudum nostras posas valere precœ.

Dixit; et aut ille est tenues dilapsus in auras,
Cu-perunt senaus aut vigilnre mei.

Si duliilein quia bis fanas, o Maxime , dictis,
Meninonio cycnos esse colore puttant.

Sed uequc mutatur nigra pire lacteus humer;
Nec, quad criai. candeus , fil. lerebintlius , ebur.

Convenieus anime genus est tibi; nobile “attique
l’i-etus et Hercules: siinpliritatis habes.

Livnr, iners vitium , mores non exit in altos ,
thue latens inia vipera serpit hume.

Meus tua sulililnis supra genus cminet ipsuiu ,
Grandius ingenio nec tibi numen inest.

[frigo alii noceant miseris , optenlque limeri ,
Tinctaque niordaci spicule felle geralil.

At tua suppliviblls domus est sdsuela juvandis;

ln quorum numero me proeor esse velis. l08



                                                                     

LES PON’TIQUES.

LETTRE 1V.

A RUFIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, ô Rulinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, SI déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien
modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-mème sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon ; mais

le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poëles se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poêles ont chanté les triomphes dont ils ont été
les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-
ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avide en a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

RUFlNO.

Huit: tibi non vamm portsntia verha salutem,
Naso Tomitanl inittitab urbe tuus;

thue suo faveas mandat, Rutine, triumplio;
ln vestrns venit si tamen ille manus.

Est opus exiguum, vastisque paratibus impar,
Quale tamen cumque est, ut tueare raga.

Firma valent per se, nullutuque Machaoua quœrunt ’
Ad medium dubius confugit auger opeiu.

Non opus est magnis placido lecture poetis:
Qnumlibet invitum dillicilemque tenant.

Nos, quibus ingenium longi minuere labores,
Aut etiam nullum forsitan ante fuit,

Viribus inlirmi, ventre candore valemus :
Quem milii si doinas , nmnia rapta putezn.

Cunctaque quum mea sint propenso uixa lavure,
Prærjpuum veniœjus babel ille liber.

Spectatum votes alii similisere triumphum.
Est lliquid inemori visa notare manu.

Nos sa vis avidam vulgo captals par auretn
Sertpsinius T atque oculi lama lucre moi.
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-
Peut-on avoir les mêmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, quia
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point là ’ce que mes yeux regrettent; mais l’as-

pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses , mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse ; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le. visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur lût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la figure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce granrlévénement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait

I m’écrire un ami? Je n’en ai que plus de droit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Scilicet sdl’ectus siiniles , lut impetus idem ,

Reims ab auditis conspicnisque venit?
Nec nitor argenli , quem vos vidistis, et suri ,

Quod mihi defuerit, purpuraque illa, queror:
Sed tocs , sed gentes formata: mille liguris

Nutrlssent carmen , præliaque ipsa , meum.
Et rcgum vultus , certissima pignera mentis,

Juvisscnt aliqua lei-situa illud opus.
Plausibns ex ipsis populi, lætoque favore,

lngenium quodvis incaluisse potest.
Tamque ego sumsissrm tali rlnngore vigorem ,

Quam rudis audita miles ad arma tuba.
I’ectora sint nobis nivibus glaciequelicebit ,

Atquc hoc, quem palier, frigidiora loco :
“la ducis facies, in curru stantis eburno,

Excuteret frigus seusibus alune tuois.
His ego defectus , dubiisquc auctoribus usus,

At! vestri venin jure favoris opem.
Nef. uiihi nota ducutn, nec sunt inibi nota lot-arum

Nomina : materiam vix habucrc manus.
Pars quota de tantis rebus , quatn lama referre ,

Aut aliquis nabis scribere posset, erat?
Quo magis , o let-lur, debes ignoscere , si quid

Erratum est illir. , prætcritumve nlihi. H
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, lita ly re, éternel écho des plaintes de
son maître, s’est prétéedit’ticilcment à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à’peine si quelques niets heureux naissaient
sous ma plume. Il me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’ltabitude, ainsi mon esPrit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses , celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiés à l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-
tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasies ; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tilde. maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus recules du
vaste Océan. et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que m s vers se l’ont à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En Outre, il n’est
point indil’t’erent qtte ta main cueille la première

rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses Heurs,
qtte je. n’aie pu tresser une couronne digne de

Atlde, quod, adsiduatn dotnini tucditata querelam,
M Itetunt carment vix inca versa lyra est.

Vit hotta post [auto qumrenti verbe imbibant,
lit gauderenliquid, ros mihi visa nova est.

thue reloriuidant insuelum lumina salent ,
Sic ad lmtitiam mens mes seguia erat.

Est quoque cunclarum novitss carissima rerutn :
Gratiaque ol’lieio, quod mors tardat, sbest.

Carters certatim de magne scripts triutnpho
Jam pridem populi suspicor ore legi.

llla bibit sitieus , lester mes pocula plettus :
llla recens pots est, nostrs tapes-cit tiqua.

Non ego ressui, nec fecit inerlia serum :
Ultima me vasti matinal ors freli.

Dum venit httc rumor, properataque carmina linot,
Faclaque eunl ad vos , tintins alitsse potest.

Net: minimum relerl. intacts rosaria pritnus .
An sera carpes pæan relieta manu.

Quid mirum , lectis exhausto “oribus horto,
Si duce non l’acta est digua corons alto ’t

Deprecor hare. velum contra sus carmina tte qui:
Diota pulet z pro se Musa lortlln mes est.

UVll)E.
ttton héros? Que nul poète, je le prie, ne m’ac-
cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poêles, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ontencore accès dans vos chœurs.
Amis. vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie, et je n’ai pas cessé de vous être.
présænt et fidèle. Sout’frez donc que je vous

reconunande mes vers; puisque moi-mème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Entin, quand
chacun critiquerait mon œuvre, personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sal-rince d’une
jeune brebis leur (est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste. le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
tlérlii sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de. t’etegte n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, sotttenirle poids énormed’un tel triomphe.
Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunt milii voliiseum communia sacra , posta: ,
ln vestro miseris si licet. esse choro.

Magnaque pars anima: mecum vixislis, amiei :
Hae ego non sbsens vos quoque parte colo.

Stnt iüitur veslro mes rommrndats favori
Carmina , non possum pro quibus ipse loqui.

Scripts placenta morte fore : quia lœdere vives
Livor, et injusto csrpere dente solet.

Si genus est mortis male vivere, terra morstur ,
Et desuut intis sols sapulcra mois.

Denique opus nostrœ culpetur ut undique eut-e,
Ollicinm nemo qui reprebendst erit.

[Il desiut vires, tanten est laudanda volunlas :
“ne. ego contentes augurer esse Deos.

“me l’acit ut veniat panper quoque gratos ad aras,

Et placent cæso non minus agna bave.
[les quoque tanta fuit, quanttn subsistera sumtno

lliados vati grande fuisse-tonus.
Ferre etiam molles elejji tsm vasta trinmphi

l’ondera disparihus non polacre rotis.

Quo pede nunc ttlar, dubia est sententin nobis t
Alter etiim de te, Rhene, triumphus adesl 88



                                                                     

LES PONTlQUES.
des poëles ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le premierest
vert encore. Belégué sur les bords du Da-
nube et des fleuves où le Gète, ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui te parle ;
ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inSpire et qui m’ordonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes-tu , Livie, à préparer la
pompe et le char des triomphes? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaitre cette tête dont elle
est l’ habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèventdes ar-

mes en trophées; que les images des villes, sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de ces images nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrita verorum non mut præsagil “tu!!! :
Banda Jovi leur!“ , dum prior illa viral.

Ncc men verha louis, qui sum submotns ad Istrum ,
Non bene pacatis nomina pota Getis :

Istn Dei vox est : Dons est in pectore nostro t
“me duce prædico vaticinorque Deo.

Qnid cessas currum pompamque parure trinmphia,
Livia ? jam nuitas dent tibi belle morus.

l’article damnntas Germanie projicit bastas t

hm pondus dices amen hubert: meum.
Grade, brevique lidar aderit , geminabit honorem

Filius , et junctit, ut prins , ibit squis.
Prome, quod injicial humeris victoribus, ootrum 5

lpsa potest solitum nasse corono «put.
Sauts, red et gales: gemmis radientur et aura,

Stentque super vinctos trianon tropæa vires.
Oppida turritis cingantur eburnea murin ;

Fictaque me vero more putetur agi.
’Squallidm immines inch sub arnndine crines

Rbenus, et infectas sanguine portet aquas.
Barbara jam capti poscunt insignia reges,

Textaque fortune divitiora sua.
Et quœ præterea virtus invieta tuornm

Sapa par.“ tibi ,sæpe paranda fat-St.
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnâtes de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement justifie

mes paroles!

LETTRE V.

A IAXDSE COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays où l’lster se jette dans
les flots azurés des mers. A cet indice, tu dois
le rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait
mieux t’apporter lui-même, il te les envoie,
Cotta, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de. l’éloquence de ton frère, j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être in tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre ta voix éloquente!
En effet, quelque délicieuse que soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dt, quorum monitn cumul aventura loculi,
Verbal, precor, celeri nostn probato (ide.

El’ISTOLA V.

uaxmo coma.

Quam legis, undo tibi millatur epistola, quœris?
Hinc, ubi cæruleis jungitur Inter equiu.

Ut regio dicta est , succurrere debet et auctor ,
Læsus ab ingenio Nue posta un);

Qui tibi, qnam mallet priment sdferre salutem ,
Mill“. ab binulis, Maxime Cotte, Getis.

Leginius, o juvenis patrii non degener orin,
Dicta tibi pleno verbe diserla toro.

Quœ, qunnqnam lingua mihisunt properante par bons
Lecla satis militas, panca faine queror.

Plura ard [me feci relegendo sæpe; nec unqulm
“me mibi, quam primo, grain fuere mais.

Quumque nihil toties lesta e dulcedine perdant ,
Viribus illa suis , non novitste, placent.

Polices, quibus hæe ipso cognoscere in leur,
Et tam faconde contigu. ore frai l

Nain , quanqnam sapor est adlata duisis in unda, 47
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à sa source même; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite, sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, ce dis-
cours que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être même, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de les juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné par la
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains,je t’en conjure, du
moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de les études, alin qu’en le li-
sautje me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digne; imite-moi, toi qui (le-
vrais être mon modèle. Je tâche, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mèmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à tou
souvenir? Quand tu lis à les amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur fais lire, ton coeur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratins ex ipso fonte bibunluraquæ :
lit mugis adducto potnum deeerpere rama,

Quam de cælata sinuera lance , jurat.
A! nisi peceassem, niai me men Musa fugasset ,

Quod legi , tua vox esbibuissel opus.
thue fui solitun, sedissem fonilan unus

De cenlum judex in tua verbe virîs.

Major et implesset præcordil noatn volnplas ,
Quum traherer dielie ndnueremque luis.

Quem quoniam fatum, rubis patriaque reijclis,
Inter inhumanos maluit esse Gelas ;

Quud liret, utvidear lecum Inagis esse, legendo,
Sæpe, precor, sludii pignon mille lui :

lîxoinploque men , niai deilignaris id ipsum ,
Utere : quod nabis reclius ipse dures.

Namque ego, qui perii jam pridem, Maxime, volais,
lugenio nitor non periisse mec.

“Pdde viœm ; nec rare tui monuments laboris
Accipiant nostrœ, grats future , manul.

Dis (amen, o juvenis studiorum plenc meorum ,
Erquid ab bis ipsis admoneare inei?

lîrquid, ubi out recitas factum mode numen amide,
Aut, qund sæpt- solos, Minis ut recitenl. ,

luter-«lutin qucrilur (un mens, oblih quid absit ?

OVIDE.
Sans doute il seul un vide qu’il ne peut définir.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je meure percé des
Mèches des Côtes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
va où elle veut; quand, parla pensée,j’arrive, in-

visible, au milieu de Rome. souvent je parle avec
toi, souventje t’entends parler ; il me serait difli-
cile de te peindre la joie que j’en éprouve, et
combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine,
nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,
et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que sidérait malgré la volonté du destin que
j’cssa yasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime, de

cet inutile espoir.

LETTRE VI.

A UN A)”.

Des rives du Pont-Euxin , Ovide envoie cette
courte épître à son ami, qu’il a presquenommé.

Mais s’il eût été assez jmprudent pour écrire

Nescio quid urinentit abuse sui:
thue loqui de me multum prœsente seiches ,

Nnnc quoque Nasonis numen in ore tuo est?
Ipse quidetn Gelico peream violnlus ab areu ,

Et , sil perjuri quant prope panna, vides,
Te nisi momeniis video pæne omnibus absents :

Gratin Dis, menti quolibetire licel.
“une ubi perverti, nulli cernendus, in urbem,

Stepe loquor teeum; carpe loqueule iruor.
Tum, mihi difficile est , quam sit bene, diacre; qulmquo

Candide judiriis bora sil. illa mais.
Tum me, si que (ides, cœlesli selle receplum ,

Guru forluuatis suspicor esse Deis.
j Rursus, ut hue redii , coelum Supcrosque relinquo;
I A Stme nec longe l’outica distal humus.
â Unilr ego si fate uitur probibente reverti ,
l Spcm sine profectu, Maxime, tolle mibi.

l

l

EPlSTOLA VI.

nuconuu CUlDAH.

Naso son, nomen posoit oui puine, soda“
Millit ab Euxinis hoc breve carmel: «juil.
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ce nom. cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clemence juSque dans son ressentiment,
c’est moi qui te rapprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais. je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il le le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami . d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés (le la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Uljsse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Ur, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vientd’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

Al , si sauta parum scripsisset dextre, quis esses,
Forsitan oiücio parla querela foret.

Cur (amen, hoc uliis tutum crcdentibus, unus,
Adpellent ne le carmina noslra , ragas?

Quanta sitin media clemenlia Cœsaris ira ,
Ex me , si nescis, certior esse potes.

Huit: ego, quam palier, nil possem demere pœnm,
Si judas meriti cogcrer esse mei.

Non valat iHe sui quemquam meminissc sodalis,
Net: prohibe! libi me scribere, taque mibi.

Net: scelus admitlas, si consolerjs amicum,
Mollibus et verbis sapera [au lares.

Cor, dum luta limes, faris ut. reverenlia talis
Fiat in Auguslos invidiosa Deos ?

Fulininis sdilalos interdum vivere telis
Vidimus, et relici , non prohibenle Jure:

Ncc, quia Neptunus navem laceront Ulyssis ,
Leucolhee nanti ferre negavit opem.

Crede mihi, miseris cœlestia numina parcunt ,
Ncc semperlæsos et sine line premunt.

Principe nec nostro Deuil est moderalior ullus a
Jusliüa vires temperat ille suas.

Nuper cam Cæsar, facto de marmore temple,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale.

ment coupables. De tous les infortunés prêtai
pités par le roi des mers dans les flots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être

engloutis! Quand les plus braves guerriers pt-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste , est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et Césaraaccorde’
le soulagement deleurs peines, ou faitgrâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, ’e
l’en conjure, m’ad mettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tuerois t’exposer en entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moicmémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôte l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem posuil. meulisin rode sure.
Juppiler in mullos iemeraria fulmina lorquel ,

Qui pœnam culpa non meruere pari.
Obruerit sauris quum toi. Deus æquoris undis,

Ex illis mergi pars quota digua fuit ?
Quum pereanl scie forlissima quinqua, sub ipso

Indice , deleclus Mnrtis iniquus erit.
At, si forte volis in nos inqnirerc, neino est

Qui se qnod palilur, commeruissc neget.
Adde, quod exsttnctosvel aqus, vel Marte, vel igni,

Nulla potes! iternm restituisse dies.
Restituit mulles, nul pœnœ parlelevavit

Cæsar; et, in mullis me relit esse ,premr.
An tu, quum tali populus sub principe simus,

Adloquio profugi credis inesse nit-tutu ?
Forsilan lime domino Busiride jure tinteras.

Aut solito clausns urere in aure vires.
Desinc mitem animum vano infamant limorc ;

Sœva quid in placidis sans vereris aquis ?
lpse ego , quod primo scripsi sine nomine volais,

Vis excusari pesse mihi videor.
Sed pavor adtonito ralionis ademeral usum 5

Cesseralomne noris consiliuinque malis.
51



                                                                     

802 ’ 0 VI DE.étoile et non le courroux. du prince, mon nom longtemps contre le courant du neuve. Par-
en tète de mes lettres était pour moi-même un donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous;
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré, c’est une faute dont je veux enfin me corriger.
permets au poële reconnaissant de nommer p (in ne dira plus que je suis à charge à ma
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce , femme , qui me fait expier sa fidélité par
serait une honte pour tous deux si,malgrétE son inexpérience et son peu d’empresse-
notre longue intimité, ton nom ne paraissait meula venir à mon secours. Tu suporteras
point dans mes ouvrages. Cependant de peur encore ce malheur , Ovide, loi qui en as sup.
que cette appréhension ne vienne à troubler porté de plus grands; maintenant il n’est plus
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà pour toi (le fardeau trop pesant. Le taureau
«les bornes que tu me prescriras. Je tairai tou- qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu charrue, et soustrait sa tête novice aux dures
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit étreà épreuves du joug. Moi, qui suis habitué aux
«purgea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai- rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
mer ouvertement et en toute sûreté , si re les adversités me sont familières. Je suis venu
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi sur les rives du Gète , il faut que j’y meure,
du moins en secret. et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent. ceux qui
ne furent pas toujours déçus par l’espérance;

LETTRE VII. qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
A SES un,” à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de saVoir

I désespérera propos; c’estde se croire, une fois

.--

Les paroles me manquent pour vous renouve- pour toutes,irrévocablement perdu. Plus d’une
Ier tantdefois les mêmes prières ; j’ai honte enfin blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous, DONC; il eût mieux valu ne pas y toucher. On
sans doute que ces requêtes uniformes vous souffre moins à périr englouti tout à coup dans
ennuient , et que chacun de vous sait d’avance les “015, qu’à lune!“ d’un bras impuissantcontre

ce que je vais lui demander; oui, vous connais- les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
srz le contenu de ma lettre avant même d’avoir figuré que je parviendrais à quitter les fron-
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc lières de la SCythie, et à jouir d’un exil plus
changer de discours pour ne pas lutter plus supportable?... Pourquoi ai-je espéré un

Ne loties contra, quam rnpil amnis, ram.
Quod bene de minis spernvi .. ignesrite , Imici :

Talia peccandi jam mihi linis erit.
Ncc gravis uxori dicar : quæ scilicet in me

Quam proba, tam timide est , experiensque parom.
llæcquoque, Nue, ferra; etenim pejora tulisti :

Jam tibî sentiri sarcine nulle potent.
Dtmlns ab armento taurus detreclat natrum;

Subtraliit et duro colla novella juge.
Nos, quibus adauevit fatum crudelitcr uti ,

Ad mais jam pridem non sumus tilla rudes.
Venimus in Gelicos tines ; moriamur in illis ,

Parcaque ad extremum , que mon cœpit , cal.

EPIS’I’OLA Vil. Spem juvet amplecli; que: non juratirrita semper,
Et , lieri eupias si que , futura putes.

Forlnnamqne meam melurns, non vindicisirnm,
’I’errrlmr titulo nommts que met.

Ilarlcnus adumnitus metnori coneede porta),
l’onal ut in cltnrtis nomina cam SUIS.

’l’urpe rrit amimhus, longe mil)! proximal; usu ,

Si nulla libri parle. legare met.
Ne lumen istc melos sounnas tllu rumpcre possrt,

Non ultra, qu’un vis, ciliciosus cru: .
Toquelqp’tln , qui sus, nm qunm permiserts ipse.

(lent-lur nrmo mlllllIS liabrre meum.
Tu mon», quem poteras vrl aperte tutus amaro ,

Si ros est anceps ista , intenter anta.

“mais. r Proximus huir. gradua est , bene desperare schlem,
Vol-ha miln tlesunt eudetn tam smpe roganti , Srque semai Vera scire perisse lide.

Jamque pudet venas tine rame prrrrs. j Curando fieri quœdam majora videmua
’l’mdia consimili lieri de carmine vobis, Vulnera , quœ melius non teligisso fuit.

Quidque potant , cunetns edidirisse reor. Mitius tlle perit, aubina qui mergitur onda,
Nostra quid adportetjam nostis epistnla , quanti in Quant sua qui tumidiu brachin lasant aquis.

Charta sil a rinclis non lalwfarta suis. Cor me concepi Srythiris me pesse cart-re
Ergo muleta: Icripti commua nostri , j FIIlliIlIS, et terra prosprriore frui? 50
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adoucissement à mes peines ? La Fortune m’a- La toison de leurs troupeaux est grossuère, et
vait-elle donc livré ses secrets ? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiersjours de mon exil. Je préfère ce-
pendantque mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est difficile à aborder sans doute,
ô mes amis , l’affaire dont vous n’osez vous

charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus ;.je mourrai
avec courage sur les rives de I’Euxin.

LETTRE VIII.

A MAXIME.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de tnon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur les vêtements ; mais les
mains sarmates n’apprirent jamais à la teindre.

Cur aliquid de me spernvi lentu: unquam r
An fortune mihi sic mu nota fait?

Torqueor en gravitas; repetithue forma looomm
Enilium renon! triste, nœnsqne facit.

Est lumen utiliul , studiutn musasse meorum ,
Quam , quu admorint, non valuisse preu-s.

Magna quidem ros est, quum non audetis , amict z
Sed si qui: potent, qui dure vellet, crut.

Dummodo non volais hoc Cœsaris ira negarit;
Fortiter Emilia immoriemur aquis.

EI’ISTOLA VIII.

DIAXIMO.

Qute tihi , quœrebam, momorem testantia curam ,
Doua Tomitanus mittere possetager.

Dignus es argento, fulvo quoque dignior aura :
Sed le , quum donne, ista juvure soient.

Nec tamen hm: loua sont ullo pretiosa metallo z
Hostis ab agricole vix sinit illa fodi.

Purpura tæpe tune fulgens prœtexit nmictus;
Set! non Sarmatico tingitur illa manu.

les filles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et! portent
sur leur tète le vase où elles ont puisé l’eau.
let point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisentque la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin, ton ami,
malgré son zèle a découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règue en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX.

A BBUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant Je ne
sais que] critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellera dura ferunt pecudes, et Palladil utt
Arte Tomitanm non didicere mirus.

Femina pro luna Cerealia munera Irangit,
Suhpositoque gravent vertice portat equam.

Non hic pampineis nmicitur vitibus ulmus:
Nulle premunt ramon pondere ponta son.

Tristia déformes pariunt abeinthia campi ,
Terraque de Iruotu quum ait amura docet.

Nil agitur tata Ponti regione sinillri,
Quod me: sedulilas mittere passet, crut.

Clause lumen misi Scythica tibi tell pharetrn :
Hoste, preoor, fientilla cruenta (no.

lIos habet hœc calames, hm hlm: bahut un libelles :
Ilœc viget in nashis, Maxime , Musa locis.

Que: quanquam minime putiet , quia par“ videntnr,
Tu teuton hæc, quum, mutule misse boni.

EPISTOLA IX.

neuro.

Quod rit in his cadet): sententia , Brute, “bellis,
Carmina nescio quem carpcre nostra relers :

Nil, uisi, me, terra Iruar ut propiore, rogue; 5
’iI

’ I
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plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.
Eh quoi ! de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est là en

effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de m’es ouvrages, quoiqu’un poële s’aveugle

souvent sur le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de ’l’hersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moije n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poële qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-

dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit ;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quum sim «lomo cinclus ab buste, queri.
U quum de mullis vilium reprehendilur unum!

Iloc peccal solum si mon Musa , bene est.
lpse ego librorum video delicla meorum,

Quum sua plus juste carmina quique probel.
Auclur opus laudal : sic forsilan Agrius olim

Thersilen facie dixeril esse bona.
Judicium lumen bic noslrum non decipil error;

Nec, quidquid genui , protinus illutl sino.
Cur igilur, si me videam delinquere , pcceetn?

Et patiar scripte crimen inesse? rogne.
Non adam ratio esl , sentire et damera morbos :

Sensus inest cunclis; lollilur nrlc malum.
Sœpe aliquod cupiens verbum mulare , relinquo;

Judicium vires desüluuntque menin.
Smpe piget, quid enim dubilcm libi vera faleri?

Corrigere , et longi ferre laboris anus.
Scribenlcm juval ipse favor, minuitque laborem ,

Cumque sno crescens pectore fervel opus.
Corrigerc et rez est lento mugis ardue , quante

Magnus Aristarcho major Hotnerus ernl.
3m auimum lento cursrum frigore lœdil,

OVlDE.
apaiser la colère de César; puissent mes restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts ! J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits que ce retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mèmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mêmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc 3
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits ,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enfin , le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ul cupidi cursor iriens relenlal equi.
Alque ile Dl miles minuaul mibi Cæsaris iram ,

Ossaquc pacala noslra leganlur hume;
Ut Inihi, conanli nonnunquem inlendere curas ,

Fortunœ species obslal acerbe mena.
Vixque Inibi videur, faeiem quod carmina, sanas ,

lnquo feris curem corrigere illa Colis z
Nil lumen e scriplis mugis escusabile noslris ,

Quam sensus cunclis pinne quod unus inesl.
Lmta fere lœlus cecini; cano lrislia lrislis z

Conveniens operi lempus ulrumque suc est.
Quid , niai de ville scribain rcgionis emarœ?

thue solo moriar commodiore, précer?
Quum loties eadem dicam , vix àudior ulli;

Verbnque profectu dissimulala carcnt.
El lumen lime eadem quum sinl, non scribimus lsdem :

(iliaque par plures vox men terital opem.
An , ne bis sensum Ierlor reperiret eundem ,

Unus amicorum , Brute, rogandus erat?
Non fuit boc lanti; confrsso ignoscile, docli :

Vilior est operis l’aura ulule Inca.

Deuique tualeriœ , quant quis sibi linxcril une, 47
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çouner à son gré et de mille manières; mais
ma muse n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de

mes malheurs, et sa voix a toute l’autorité d’un

témoin incorruptible. Je n’ai en ni l’intention
ni le souci de composer un livre’, mais d’écrire

à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes

Arbilrio varlet mulla potela suc.
Musa me: estimiez nimium quoque vert: malorum ,

“que incorruptœ poudera leslis babel.
Nec liber ut lieret, sed uli sua cuique darelur

Libre , proposilum curnque nostra fuit.
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lettres et les ai rassemblées au hasard, afin qu’on

ne vît pas dansce recueil, faitsans méthode, uu
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
ne m’ont point été dictés par l’amour de la

gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
et le devoir de l’amitié.

Pnslmodo collectas, ulrumquc sine ordine , jumi,
lloc opus eleclum ne Iuihi forte putes.

Da veniam scriplis , quorum non alaria nohis

Causa, scd militas ofliciunulue, luit. sa

...----p-.ç---n -



                                                                     

806 OVlDE.

mœcœcmcssœscmcsmmcmcœco

LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A serres pourim.

Reçois, Sextus Pompée , ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à les bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’ètre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh l combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom sous silence!combien de fois,quand ma main
voulait en tracer un autre, a-t-elle, à son insu , gra-
vé le tien sur mes tablettes! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais, et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPlSTOLA PRIMA.

SEXTO POMPE-210.

Acripe, Pouillot, deiluctum cnrmcn ab illo,
Drliitor est vitæ qui libi , Sente, suce.

Qui si non prohibes a me tua noniinajponi ,
Acrcdct incrilis liter. qtioque summa luis.

Sire trahis vultus, equidem percasse l’atelier:
Dclicti tantet) est causa probanda met.

Non potuit inca mens, quin escot grate , teneri :
Sit, premr, ollicin non gravis ira pin.

0 queues ego sum libris mihi visus in istis
Itnpiul, in nulle quod lcgrrcre loco!

0 quoties , Iliud vellem quum scribcre, numen
Rettulit in cerne inscia (lettra tintin l

lpse mihi placuit mendis in talilius errer,
Et vu invita l’acte litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. n Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur;je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je le prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-met
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours la
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’effrayer de ce revers inattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Peut-
étre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-
fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des flots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Ces (l ); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

l Viderit ad summum, dixi , lit-et ipse queratur;
“une putiet oflcusam non mentisse priusl

Da mihi , si quid en est, bebetanteui pecten Label);
Ublitus potcro non lament esse tui.

ldque sinus ore; nec fastidita rrpcllas
Verba ; nec article crimeu inrsse putes.

Et levis lur-c morin: referalur gratin taillis:
Sin minus . invite le quoque matus ero.

Nunquam pigra luit nostris tua gratin rebut,
j Net: mihi inuuilicas area negavit opes.

Nunc quoque nil subitis clcmctttia territa latin
i Auxilium vitæ fcrtqllc, ferctque more.

Undr, ronce forsan, liducin tanin fulurt
l Sil mihi? quod fait, quisque [net-Ir opus.

Ut Venus arlilicis labor est et gloria Coi,
l Æqnoreo maditlas quœ prcuiit itrbre comas:
. Arcis ut Adieu: tel eburun , vol tonca couton
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la divinité protectrice de la citadelle d’Athènes tait ajouter du feuillage aux forêts. Telle fut,
sontsortics des mains de l’hidias (9.); commeaussi

Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
de son ciseau; comme, enfin, cette génissequi pa-
rai t animée est l’œu vre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, je ne suis pas le moindre de tes ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de ta
générosité , comme le résultat de ta protection.

LETTRE Il.
A sÈvÈns.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes a la longue chevelure,à toi; Sévère ( l ),

le poète le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, (le n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers , de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, (le part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel à Arislée. du vin au dieu du
Falerne , du blé à ’l’riptolème , des fruits à

Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’llélieon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é-

Bellics Phidisca stat Dru facta manu;
Vendicat ut Calamis laudem , quos lecit, cquorum ;

Ut similis veræ vacoa Myronis opus;
Sic ego pars rerum non ultima, Scxle, tuarum ,

Tutelœquo feror manus opusquc tine.

EPISTOLA Il.

SBVERO-

Quod logis, o “les magnorum maxime regnm,
Venit ab intonais nuque, Severc, Cotis.

Cujus adhuc nomon nostrns tactlissr libellos ,
Si mode permittis dicere vers , pndet.

Orbe lumen numeris cessavil epistola nunquain
Ire par alternas ofllciosa vices.

Carmina sols tibi memorem testantia cnram
Non data sunt z quid enim, quæ lacis ipso , daron)?

Quis mel Aristœo, quis Baccho vins Fnlcrno,
Triptolemo fruges, porno det Alcinoo?

l’en-[ile pectus haires, inlerqne llelieona volantes

Uberius nulli provenil isla sages.
Minore carmcn ad hune, frondes oral addere silvis:

Hœc mihi cunctsndi causa, cherc, fuit.

Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon
esprit ne répond plus comme autrefois à mon ap-
pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
naux d’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée à sa source parquelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheur a étouf-
fé les élans de mon esprit, et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poële, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris nit-s ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose.

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon l A qui pourrais-je ici réciter

Née hmm ingenium nabis respondet, ut ante:
Sed siœum slerili voulere lilns aro.

Scilicet ut lituus venas excæcat in undis,
Lœssque sub pressa fonte resistit «qui: :

Pecten sic mes sunt limo vitiata malorum ,
Et carmen vous pauperiore lluit.

Si quis in hac ipsum terra posuisset Homerum ,
Esset, credo Inihi, foetus etille Gelas.

Da veuiam lasso; studiis quoque frane remisi;
Ducitur et digitis litera nfajmeis.

lmpetus ille sucer, qui velum pestera nutrit,
Qui prins in nobis esse solebat, abcst.

Vix venit ad partes, vi! snmtm Musa labellæ
lmponit pigras pmne coat-ta manus.

Parvaque, ne disant scrihcndi nulln voluptas
[Est mihi; nec numeris nrctere verha juvnt.

Sire quotl hinc fruclus adeo non cepimus ullos,
Principium nostri ras sil ut ists mali :

Sire quod in tenchris numerosos ponere gressins ,
Qnodque legas nulli , srrihere carmcn , idem est.

leitat auditer studium; laudalaque virtus
(irrscit 3 et immensum [gloria rait-sr babel.

llic Inca cui recitcm, nisi llavis scripta Corullis, ru



                                                                     

608 OVIDE.mes vers, si ce n’est aux (Ioralles à la blonde premier à vouloir voguer avec moi; mainte-
chevelure (2) et aux autres peuples barbares, nant que la fortune a ridé son front, tu le re-
rivvrains de lllster? Et pourtant, que faire seul tires au moment où tu n’ignores pas que j’ai be-
iri? comment employer mes malheureux loi- soin de ton secours; tu dissimules même, tu
sirsî’,comment tromper la monotonie desjours? veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
qui font passer le temps inaperçu. Je ne c Quel est cet Ovide? n Je suis, tu l’entendras
puis, comme je le voudrais. car la guerre v malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
met obstacle, voir la terre renouvelée dans sa gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
culture, et me distraire de ce spectacle. Que le premier confident de tes pensées sérieuses,
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con- comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
solation, car les muses ont bien peu mérité de qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
moi! Mais toi qui, plus heureux , bois à la celui que tu appelais la seule muse; celui, en-
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou- (in, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
jours si bien réussi. Rends aux muses le culte coré vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou- former le moins du monde. Jamais je ne te fus
veauté, production de les veilles, que je lise cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,

dans mon exil. ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
-.-- démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère

l VITRE “l a pu te changer? car si tes plaintes sont injus-
1 i ’ tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc

A un un INCONSTANT. t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais
jadis? me trouverais-tu criminel par cela Seul

Dois-je me plaindre ou me taire? dire ton que je suis devenu malheureux? Si tu ne uras-
crime sans te nommer, ou le montrer aux sistais ni de ta fortune nide tes démarches, je
yeux (le, tous tel que tu es? Ton nom, je le pas- devrais du moins attendre de toi quelques mots
serai son silence; mes plaintes, tu pourrais de souvenir. En vérité, jlai peine à le croire,
(en (glorifier, et unes vers pourraient (offrir mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
un moyeu de célébrité/liant que mon vaisseau que tu ne m’épargnes pas les commentaires
resta ferme sur sa carène solide, tu étais le. injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi te

Quasquc alias gentes barbarus Inter babel? None quia roniraxit “ilium fortuna , rPWiist
Sud quid solus and“)? quaquc infelirin poulain Auxilio poslquam scis opus osse luo.

Otin matu-in, suluripiamque divin? Dissimulas etiam , nec me vis nossc videri,
Nain quia nec vinum , nec me tenel sien fallu, Quique sil, audita nomine, Naso, rogna.

l’or quœ clam tacilum tempos sbire soin; “le ego sum , quanquam non vis audirc , velusla
ber me , quod cupcrem , si peut [en bulla licerel, P113110 Plier PUNK) jllndH-il ïImÎClÜt’! î

Uhiec: trullo terra uovala suo : “le ego, qui pritnus (un serin liesse soieham ,
Quid , nisi I icrides, solalia iliuida , restai. , Qui lihi jucundis primus atlcsscjocis;

Non bene de nohis qua: mcrucro Dom? “le «go convictor, donsoquc (lutin-slims usa;
Al lu . rui hibitur frlicius Aonius Tous, “le cgojudiciis unica Musa luis.

Uliiiler studiuu uod tibi ceint au]; ; bien) con sont ui nunc au vivant ieriide “caris”

a n a 7 l t )33mn ne Musarum mérite colc- uodt ne le vamus Ulm “bi de “0 “mmm ml“?! ru“-

t q i L 1Hue aliquod curæ mille recenlis opus. Sive fui nunquam carus, simulasse iateris :
Sou non iingchas, invenicre levis.

EPISTOLA HI. j Ilic, me, die aliquam, qua: le ntulaveril , iram:
“nec “gumm- ! Nain nisi jusla tua est , jusla qucrcla Inca est.

à Quæ le consumlenl ros nunc vclal esse priori 1’

1 si
(mnquerar, un tactum? ponam sine nomine criuu-u? An crimen , rmpi quod miser esse, vous i!

An. nolum , qui sis , oumibus esse wiim? i Si mihi rebus opem nullam fartisquc fort-bas,
Nomme non ular, ne commendere querela , Venissrl verbis charla notant tribus.

Quæralurque tibi carmine fuma mao. 4 Vix equidcm ormin. sud et insultart-jarcnli
Dum men puppis tarai valida fundata ruina Te mihi, nec vot-bis parcerc , faim refui.

Qui mecum voiles curure , primo: enta. Quid fada , ah demeus 7 car, si fanum reculai, 2s!
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais un jour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un (il fragile; survienne un acci-
dent, et l’édilice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de
Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-

mème le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et là, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant ou nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: a Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, où tu auras à

Naufragio lacrymas eripis ipse lue?
“me Dea non stabili , quant sil levis , orbe fatetur,

Quem summum dubio sub pedc scmper babel.
Quolibetesl folio, quavis ineertior aura,

Par illi levilas , improbe, sols tua est.
Oxnnia sunt hominum tenui pendentia filo,

lit subito casu , quæ valuerc , runnt.
Dit-nia audita est «ni non opulenlia Crœsi?

Nempc tamen vilain caplus ab buste tulit.
“le Syracosia modo formidatus in urbe,

Vix humili duram reppulit arts fantcm.
Quid funaLMagno majus? lamer) ille rogavit

Submissa fugiens voce clicnlis npem z
Cuique vit-o tolus terrarum paruil orliis,

ludigus effectus omnibus ipse magie.
llle Jugurlhino clams , Cimbroque triuulpbo,

Quo vielrix loties consule Rome fuit,
ln cuno laluit Marius, eunuque pnluslri,

Pt rlulit et. lento multa pudenda viro.
Ledit in humanis divins potentia rebus,

Et cerlam prmsens vis babel bora litlem.
Un: Id Euxinum , si quis Inibi diotret, ibis ,

Et une: arcu ne feriare liette ;
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craindre les atteintes de l’arc des Gètes, - Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-

rissent les maladies de la raison ; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. n
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

A suros pou plus.

Il n’est point de jour où l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelque plante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé là une occa-

sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissementd’une aile; je me retourne

I , bibe , dixissem, purgnnles pecten sucras,
Quicquid et in lots nascitut-Anücyra.

Sum lumen lite: panus : nec , si mortalia POSSl’m ,
lit lummi poterai“ tala cavette Deî.

Tu quoque fac limeas; et , qum libi lœta videnlur,
Duln loqueris , lieri tristia pesse , pute.

El’lSTOLA IV.

SEXTO POMPEIO.

Nulla dics adeo est sustralibus intimida nimbis,
Non inlermissis ut fluet imber aquis.

Nec sterilis locus ullus in est, ut non sil in illo
M ista ferc duris ulilis herba rubis.

Nil sdeo fortune gravis misernbile fecit ,
Ut minutant nulla gaudis parte malum.

[50cc (lomo, palrinque curons , oculisque meorutn ,
Naufragus in Gelici literie actus nqnas;

Qua , lumen inveni , vultum diffundere , causant ,
Possem, fortumn nec meminisse meæ.

Nain mihi, quum fulva trislis spatiarer arena ,
Visa est a tergo penne dcdisse sonum.
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille z t Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’a pporter de joyeuses nouvel-

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. D Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueà venir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revê-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuplese frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des F alis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrilié à tous les dieux,

à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

la voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respicio : nec corpus erat quad cernere possem :
Verba Lumen aunt hmc aura recepla men :

En ego Interum venio tibi uuntia rerutu ,
Faim pet immensas acre lapsa vias.

Console Pompeio, quo non tibi carier aller,
Caudidul et le“! proximus ann us nit.

Dixit z et , ut Iælo Puntum ruinure replevit,
Ad gentes alias liinc Dea vertit iter.

At mihi , dilapais inter nova gandin curis,
Excidit asperitas hujus iniqua loci.

Ergo ubi , Jane biceps , longum reseravcria annum,
l’ulaus et a sacre mense derember erit ;

Purpura Pompeiunt summi velabit honoris ,
Ne tilulil quicquam debeat ille suis.

Cernerejam videur rumpi penctralia turbe,
Et pnpulum lædi, delicientc loco z

Tmnplaque anpeiœ primum tibi sedis adiri;
lit fieri faciles in tua vola Deos :

Colle baves niveos certæ præbcre sertiri,
Quo: aluil mmpis herba Fallu-a suis.

Quuulque Dcos omnes, lulu quns impeusius Œtl’üOS

lisse tibi cupias , cum Jove Cœur erit.
Curie le cxcipiet , patrcsquc e more vocalt

a

OVIDE.
déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

les vœux de bonheur par lesquels le peuple le.
salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César.
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
voler, alors tu regagneras ta demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée a l’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-’
vés d’un si grand spectacle. Mais. quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Fassent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantà ta pensée, et
que tu dises : a Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? i Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au nus.
Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles

d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendent sures ad tua verba suas.
lins ubi faconde tua vox hilaraverit ore ,

litque solet, tulerit prospera verha (lies;
Egeris et meritas Superis cum Censure grates ,

Qui causam, [arias cur ita sæpe, dabit:
inde dumum repetcs toto comitante aeualu,

omnium populi vix capiente «lomo.
Me Iniaerum , turba quad non ego cerner in illa .

Nov poteront istis lumina nostra frui l
Quamliliet absentent , qua possum , mente vide-bu :

Adspiciet vultus consulis illa sui.
Dl laciant, aliquo subeat tibi tt-Inpore nostruut

Nomen 3 et , heul (liens, quid miser ille invit?
llær tua pertulerit si quia lllllll verba, fatebot

l’rotinus exsilium mollius esse menin.

El’lS’l’OLA V.

s. nomma un cossent.

ite, loves clegi, ductas ad consulis aures,
Verbaque lmnorato ferte leganda viro

Longa via est; nec vos pedibus proceditis (requit;
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la T hrace, l’He’mus couvert de

nuages, et la mer d’lonie. sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
la dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui“ vous êtes, et d’où

’ vous venez, dites a son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas , dès que vous serez sur le seuil
de la maison, de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses ligures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentif’a con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé (l), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connaît encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2) ; c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Teclaque brumali sub nive terra latet.
Quum gelidam Thracen , et opertnm uubibus “armon ,

Et maris lonii transieritis tiquas ;
Lute minus decima dominam venictis in urbem ,

Ut feslinatum non facialis iter.
Protinus inde domus vobis Pour peia peintur;

Non est Augusto junctior ulla faro :
Si quis, ut in populo, qui titis , et nude , requiret,

Nomina decepta quælibet aure ferai.
Ut ait enim tutttm , aient renr esse , faleri,

’erba minus carte fiola timnrishabenl.

Cupia nec vobis ullo prohibenle vidcndi
Consulis , ut liman contigerilis , erit.

Aul regel ille sues diccndo jura Quirites,
Conspicuum signis quum premel altus ebur :

Aut populi redilns positam componet ad bastant ,
Et minui magna: non sine! urbis opes :

Aut, ut erunt patres in Julia lempla vocali ,
De [auto dignis consule rebus agri :

Aut feret Auguste solitam nalnque salulem,
Deque parum note consulelollicio.

Tempus ab lus vacuum Cmsar Gormanicus omne
Aulne! . a magnis hune colit ille Deis.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: t Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
même généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les flots de la mer; les fleuves rétro-
graderont etremonterOntversleursource,avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. r Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Qunm tamen a turba rerum requieverit harum ,
Ad vos mansuetas porriget ille manus;

Quidque parens ego vestcr agam , ferlasse requiret:
Talia vos illi redderc verbe velim.

Vivit adhuc, vitamque tibi debere [aletttr ,
Quam prins a miti Cœsare munus babel.

Te sihi ,quum fugeref. , memori solet ore referre ,
Barbariœ lutas cxhibuisse vias.

Sanguine Bistonium quad non tepefecerit ensem ,
Elfeetum cura pectoris esse lui.

Addita præterea vitæ quoquo mulle tuenda:
Munera , ne proprias atteuuaret opes.

Pro quibus ut meritis referalur gratin , jurat,
Se fore mancipium , tempos in omne, tuum.

Nain prins umbrosa cultures arbore montes ,
Et frets velirolas non babitnra rates,

Fluminaque in fontes cursu reditnra supiuo,
Gratia quam merili posait sbire lui.

Ham ubi dixeritis, servetsua dona , rogne:
Sic fuerit veslrœ causa peracta vire. A“
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LETTRE VI.

A BRUTUS.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays ou tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniâtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, ô toi
l’honneur de la famille des Fabius, de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; etje crois être , Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé à
pardonner a ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de ce monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil,je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble ! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA VI .

BRUTO.

Quant ln-gis , ex illis tibi reni! Epistola , Brute ,
Nasonem nolles in quibus esse, locis.

Sud , tu quod nones, reluit urisernbilc failum :
[leu mibi, plus illud, quum tua vota, vulell

ln Scythia nobis quinquennis Olympias acta est :
Juin tempus lustri transit in allerius.

l’erstat enim fortune tenax , volisque malignum .
Opponil nostris insidiosa pedem.

Cerlus en! pro me, Fabiæ laps , Maxime , geulis ,
Numen ad Auguslum supplice voce quui.

Occidis ante protes ; causainque ego, Maxime , morlis ,
Nec fuoram (anti , me reor esse tutu.

Juin limeo noslram cuiquam mandare sululem .
Ipsum morte tua concidit auxilium.

Cœperat Augusius deceplæ ignoseere culpœ;

Spem nostratn terras deseruitque simul.
Quais amen potui, de cœlite , Brute, recenti

Veslra procul posiius carmen in ora dcdi.
Que: prosilpietas ulinam mibil silque malorum

dam modus, et sacra: milior ira doums!

OVIDE.
la famille d’Augusteapaiser sa colère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi, je le jure sans crainte, tu fais les
mêmes vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,:t
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir

la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’0n ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-
pable. Cependant, le même homme peut être,
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la séve-
rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes enne-
mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exte-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; maisje ne vous

Te quoquo idem , liquido possum jurare, procari ,
0 mihi non dubia coguile , Brute , nota i

Nain , quum præsliteris verum mihi sempcrainnrem;
Hic lumen adverso tempore crevit amor.

Quique tuas pariter lacrymas nostrasque videret ,
Passuros pœnsm crederei esse duos.

Lenem le miseris geuuil nature , nec ulli
Milius ingenium , quum tibi , Brute , dedit :

Ut, qui quid valetas ignore! Marte forcnsi ,
Rossa luo peragi vix putet ore reos.

Scilirct ejusdein est, quamvis puguarc ridctur ,
Supplicibus facilem , sonlibus esse buccin;

Quum tibi suscepta est legis vindicta severæ ,
Verbe velu! tinctum singuln virus babent.

Hoslibus aveniat , quum sis violenlus in Minis
Senlire, et lingua: bels subire tuez;

Qui!) tibi tam tenui cura limautur, ut omucl
lsüus ingenium corporis esse nagent.

Al, si quem Iœdi forluna semis inique ,
Mollior est anime femina nulla me;

lloc ego primipile sensi , quum magna menrum
Notiliam pars est inlicinta mci.

. humeluor illorum ,vcstri non iniinmtor unquam, 43
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’Ister “( hélas! trop

voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de T hyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTALÏS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de I’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-même du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, ô jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mémé
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les flots
de l’lster ; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui maln solliciti nostra levastis, ero.
Et prins, heu nabis nimium conterminus l Isler

In caput Euxino de mare vertet iter;
Ulquc Thycstem retirant si tempora mensæ ,

Solis ad ans currus ngetur tiquas ;
Quam quisqulm vestrum , qui me doluistis adcmptum,

Arguat, ingratum non meminisse sui.

EPIS’I’OLA VII.

VESTALI.

Missus es Euxinas quoniam , Vestalis, ad ondas,
Ut positis reddas jura sa!) axe lacis,

Adspicis en , præsens , qunli jaceamus in nrvo :
Née me testis cris falsa solere queri. 4

Accedot vnci per le non irrita nostrœ,
Alpinis juvenis regibus orte, Mes.

Ipse vides verte glacié. concrescere Pontnm ;

lpse vides rigide stantia vina gelu.
lpse vides , onerata ferox ut ducat Iuyx

Par médias Istri pinastre. bubulcus aquas.
Adlptcis et mitti sub adunco toxica ferro ,

[il telnm causas marlis habere duas.
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tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-même l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’Ister qui, sous ta main puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du fleuve, et rangeant sesbataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus, ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam pars hæc tantum spectata fuisset ,
Non etiam proprio cognita Marte tibi!

Tenditis ad primum per dense pericnln pilum;
Contigit ex merito qui tibi imper honos.

Sit liset bic titulus plenis tibi fructibus ingens ,
Ipsa tnmen virtus ordine major erst.

Non negat hoc later, cujus tua dextern quondam
Paniceam Getico sanguine feeit aqunm.

Non negel Ægypsos , quæ, le suhennte, recepta
Sensit in ingenio nil opis esse loci.

Nain dubium, positu melius détenait manuve ,
Urbs crut in summo nubibus taqua jugo.

Sithonio régi férus intercepcrat illam

Hostis, et ereptas victor habebat opes.
Douce lluminea devecta Vitellins unda

lntulit, exposito milite, signa Getis.
At tibi, progenies nlti fortissimo Dauni ,

Venit in adverses impetusire viros.
Net: mon: ; conspicuus longe fulgentibus armil ,

Fortia ne possint facto latere, caves :
lngentique gratin contra ferrumque locumque,

Saxaque brumali grandine plum , subis.
Néo te missa super jaculorum turbin moratur,

Nec que: vipereo tels cruore madent. sa
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des vipères. Ton casque est hérissé de flèches peu tard; mais elle ne m’enapas causé moinsde
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place àde nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiaires d’llec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage, le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple

du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, 6 Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

LETTRE VIII.

A SUILLIUS.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula cum pictil bærenl. in cassitle permis;
l’aisque l’ere scuti vulnere nulla “est.

Nue corpus cuuctos felicitcr ellugit ictus;
Sed miner est nori leur“: amore dolor.

Talis apud Trajan“ Demis pro navibul Ajax
Diritur llecloreas sustinuiue laces.

.llt propius ventuiu est, commissaque dextern dexlrœ,
llesque fera potuit cominus euse geri ;

Ilieerc diltit-ile est, quid Murs tuus cgcrit illic,
Quelque nori dom-ris , quosque , quibusque madis.

Iînse tuu inclus calcabas victor curves;
lmpostloque Getes nul) pede multus erat.

l’unual ad exeinplum l’rimi miner ordine l’ili;

Mullaque fort miles vulnern, multa luit.
Sud tantum virtus alios tua prætcrit omncs ,

Ante cites quantum l’egasus ibat equos.

Vincitur Ægypsos : testataque tempus in oume
Sunt tua , Vestalis carmine [acta mao.

EPISTOLA VIII.

somno.
Litera serai quidn-in , studiis exculte Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand les efforts seraient
superflus, je te suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-mème l’intention de le rendre. Puisse seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heur sur moi, si. à la lecture de ces vers , ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, àl’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu asl’espoir d’obtenir, partes prières, quel-

que chOse des dieux , objets de ton culte; fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est le jeune César: apaise cette divinité ;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

lluc tua pervenit, sed mihi grats taiuen :
Qua , pin si possil Superos lenire rogando

Gratin , laturum te mihi diris open).
Ut jam nil prœstes , animi sum inclus amici

Debitor, et merilum , velle jurera, voeu.
lmpetus iste tuus longum mollo duret in œvum ;

Neve malis pictas sil tua lassa meis.
Jus aliquod l’aciunt adlinia vincnla nabis ,

Quai semper maneaut illahelacta , preœr.
Nam tibi qua: conjux, ondent mihi filin pœne est:

Et que: te generum , me vocal. illa virum.
Heu niihil si Ieclis vultum tu vrrsibus intis

huois, et adlinein le pudet esse meuml
At niliil hic dignum poteris repcrire pudore,

[’rmter fortunam , qua: mihi une! fuit.

Sen genus cxcutias; equites, ab origine prima ,
Usque per innumeros inveniemur avas z

Sire volis , qui sint , mores inquirere nostros;
Errorem misero detrahe, labo carent.

Tu mudo ,jl quid agi spcrabis pesse preundo ,
QUos colis , exora supplice vous Deon.

Dl tilii sunt timar juvenis; tua numina plus :
Hac carte nulla est notior au tibi. il
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de son ministre soient (les vœux stériles. C’est
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des flots. Alors je pré-
senterai à la Hamme dévorante l’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas , 0 Germanicus, un tem-
pie des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
que ta famille t’érigent des temples; Ovide, re-

connaissant, donnera tout ce qu’il possède, sas
verszc’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’itnportance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offert dans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime

engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sangles autels du capitole. Ce-
pendant , l’oft’rande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités , et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable: les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui venas antistitia unquam
Esse [noces z nostris bine pete rebus open].

QuünllilDEt cxigua si nos en juveritaura ,
Obrttta de tnediis cymba heaumet aquia.

Tune ego tura feram rapidis soletnnia “ammis;
Et , valeant quantum numina, teslia ero.

Ncc tibi de l’ario statuatn , Germanire, tetuplutn
Marmorc : rarpsit opes illa ruina Incas.

Totnpla damna vobis faciant urbesque beatæ :
Naso suis opihus, carmine, gratua erit.

l’arva quittent fateor pro magma munera retldi ,

Quum pro concessa verba sainte damus.
Sed qui , quant potoit, (lat maxima , grams abunde est -

Et tinem pictas contigit illa suum.
Ncc, que: de parva Dts pauper Iihat acerra ,

Turc minus, grandi quatn data lance, valent:
Agnaque tant Iactena, quam gramine posta Falisco

Victima , Tarpeioa inticiticta toros.
Net: (amen , officie vatum per carmina facto ,

Principibua res est grutier ulla viril.
Carmina vestrartnu paragunt prteconia laudum :

Neve ait actorum fuma raduca cavent.
Carmine fit vtvax virtua; cspersque sepulcri ,
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tombeau, la font connaître à la dernière posté

me.
Le temps destructeur ronge le fer et la

pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mêmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poële : leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et
naguère , César , les vers ont. consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aient, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jasa
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque

étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poële toi-mème,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poële ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam cette posteritatis babel.
Tabida consumit ferrum lapidemque vetustaa ;

Nullaque res majua tempura robur habet.
Scripte ferunt aunas : scriptis Agametnnona nosli 5

Et quisquis contra , vel situul, arma tulit.
Quis Thebas septemque duces sine carnitine nossrt ,

Et quicquitl post lites , quicquid et ante fuit?
Dt quoque carminibus, si l’as est dicere, liunt ,

Tantaque majestas ore canentis egrt.
Sic Chaos, ex illa naturœ mole prioris ,

Digestum partes scimus haberc suas :
Sic adfectantes cœlestia rogna Gigantas ,

At! Stma nimbil’eroviudicis igue datas.

Sic victor taudent superatis Liber ah lndis,
Alcides capta traxit ab OEchalia.

Et mudo, Gæsar, avum , quem virtus addidit astris,
Sarraruntaliqua carmina parle luum.

Si quid abhuc igitur vivi, Germanicr, nostro
llestat in ingenio , aerviet omne tibi.

Non potes oflirium valis contemnera votes:
Judicio pretium ros habet ista tut).

Quod niai le numen tantum ad majora vocasset,
Gloria l’ieridum somma futurua aras. 70
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets tes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de mêmeque ce double exercice oc-
cupait ses mains tourà tour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se parlage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que fit jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à

mon profil cet art qui nous est commun , ces
études que n0us cultivions Germanicus et
moi, pour qu’entin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je, sois envoyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu où je puisse célébrer la gloire toute récen-

te, et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

-..
st’tl dare materiam nabis , quam carmina , majus z

Net: lamen ex toto descrere illa potes.
Nain modo hella geris, numeris modo verba mornes ,

Qnodque aliis opus est, hoc tibi Indus erit.
Ulque nec ad eitharam , necad arcnm segnis Apollo est;

Sud venit ad sacral nervus uterque manus;
Sir tibi nec docti , nec desunt principis “les;

Mista sed est animo cum Jove Musa tuo.
juin qnoniam nec nos unda submoxit al) illa,

U nguln Gorgonei quam cava fenil eqni ,
l’rnsit, opemque ferat communia sacra tueri ,

Atqne isdem studiil iinposuisse manum.
l.itnra pellitis nimium subjeela Corallis,

lit tandem smvos elTngianique Gelas,
Clausaque si misero palria est, ut ponar in ullo ,

Qui minus Ausonia distet ah urlie , loco;
lÎnili- tuas passim laudes colt-bran: recentrai ,

Magnaque quam minima [acta referre mura.
Tangnt ut hoc velum «alestis, cure Suilli ,

Numina, pro 50mm pinne precare luo.

.----

OVlDE.

LETTRE 1X.

A GBÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exil où le
sort le retient, et non sa propre volonté , Ovide
t’adresse ses vœux, ô Græcinus. Je souhaite
que cette lettre le parvienne le premier jour
ou tu marcheras précédé de douze faisceaux.
Puisque tu monteras au Capitolesans moi, puis-
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège,
que cette lettre du moins me remplace, et te
présente, au jour (ixé, les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perfide essieu , je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita-

tions et t’cnihrasser; les honneurs que tu re-
çois, j’en jouirais directement autant que toi-
même. J’aurais été, je l’avoue, si lier de ce beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs, moi chevalierje précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserail, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPISTOLA lx.

(mammo.

Unde licet , non unde juvat , Grœcine , salutein
Mittit ab Euxinis banc tibi Naso radia.

Missaque Dl laciant auroram occurrat ad illam ,
Bis senor; fasces quœ libi prima dahit.

Ut, quoniam sine me langes Capitulia consul,
Et fiant turbin pars ego nulla tuæ,

ln dotnitirsubeat partes, et præstet amici
Ollicium jusso litera nuslra die.

Alque ego si tatis genitus melioribus essem,
Et mon sinœro currerct axe rota ,

Quo nunc nostra manus per seriptuni l’ungitur , esset
Lingua salutantli munere ltmcta lui.

Gratatusque darem cum dulcihus oscule verbis :
Née minus ille meus , quam tuus, esset honor.

llla , œilliteor, sic essein luce superbus,
Ut caperet testus vis dumus ulla meus.

Dumquc lattis sancti ciugit tibi turba senatus ,
Consulis ante pcdes ire viderer cqucs.

Et quanquani cupercm semper libi proximus este,
Gaudcrcin lateri non liabuisse locum.

Net querulus , turba quamvis clidercr, estom : il
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
joyeux la longue file du cortége et l’espace im-
mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples , je ferais
attention jusqu’à la poupredont tu serais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculpturesde l’ivoire de Numidie.
Lorsque tu serais arrivé au Capitole, etquelavic-
lime immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation

aux honneurs suprêmes, jelui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que n’en brûlent les

cassolettes sacrées. Je serais là, eut-in, présent au

milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avait pas enlevé le droit de rester a Rome;
et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-etre est-ce avecjustiœ, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui, je
contemplerai la robe prétexte et les faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-mème à tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (l) les
revenus de l’état pendant un lustre, et les affer-

Sed foret a populo tum mihi dulce premi.
Proapicerem gaudens , quantus foret agminis ordo ,

Densaque quant longum turha teneret iler.
Quoque magis noris quum me vulgaria nilgaut .

Spectarem , qualis purpura te laneret.
Signa quoque in sella nossem formata curuli; ,

Et totum Numides sculptile demis opus.
At quum Tarpeias esses deductus in arces ,

Dum œderetjussu victima sacra tuo;
Me quoque secreto grates sibi magnas agentein

Audtsset, media qui nedet æde , Deux.
Turaque mente mugis plana quam lance , dedissetn

Ter quater imperii hotus honore lui.
Hic ego prœsentes inter numerarer alnicos;

Milla jus urbi! si modo feta darent.
Quæque mihi sala capitur nunc mente voluptas ,

Tune oculis etiam percipienda foret.
Non ita Cœlitibus visum est, et foraitan requis:

Nain quid me pana: causa ucgata juvet?
Meute lamen, quæ sola loco non exsulat, utar :

l’rætextam, fascesadspiciamque tues.

Hæc modo to populo reddentem jura videbit,
Et se secrctis lingot adesse locis.

T. IV.

entendre au sein du sénat des paroles éloquen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique,

tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pa-
tarages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une flamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’oflirandes et favorise ta prière

d’un heureux présage l Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un antre motif de bonheur
pour moi, etqui ne le cède en rien au premier,
c’estque l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus,
expire à la fiu de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mêmes hon-

neurs ; tu seras lier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-même le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-
mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

Nunclongi reditus hastæ supponere lultü
Cernct , et exacta runcta loure lido.

Nunc faeere in mediu l’acundum ver-ba seuatu ,

Publica quœreutem quid peut militas -
Nunc, pro Cœsaribus, Superis deccruere grates,

Albave npimorum colla ferire boum.
Atque utinam , quum jam fuerir potiura proralus ,

Ut mihi placetur numinis ira, logea l
Surgat ad banc vaccin plena piua iguis ab ara ,

Detque bonnin voto lucidus omen apex.
lntereu , qua parte lioet, ne cuncta qucralnur,

Hic quoque te feslum consule lompus anal“.
Altera lætitiæ , nec cédons causa priori ,

Successor tanti frater honoris erit.
Narn tibi Bnitum mammo, Græcine, decembri

lmperium , Jani suscipit ille die.
Quœque est in vobia pictas , alterna feretis

Gaudia , tu fmtris fascibus, ille luis.
Sic tu bis fueria consul, bis musai et ille ,

lnque domo bimus conspicictur houor.
Qui quanquam est ingens , et nullulu Martia summo

Altius imperium consuls Rama ridet;
Multiplicat tamen hune gravitas auctoris honorent, 61
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l’éclat , et l’excellence du don participe de la

majesté du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
tut et Flaccus, jouir toute votre vie de la faveur
d’Augustc! mais aussi. quand les affaires de
l’état lui laisseront quelqueloisir, joignez alors,

je vous en conjure, vos prièresaux miennes; et,
pour peu qu’un vent favorable vienneà souffler
de mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
flots du Styx. N aguère Flacons commandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de I’lster étaient tran-
quilles. Il sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée fit trem-
bler les Gètes si confiants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeur impétueuse, il a repris
Trosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et
a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-Iui quel est l’aspectde ces lieux, quels sont
les incommodités du climat dela Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;
demande-lui si leurs flèches légères ne sont pas
tTPmPÔfS dans du fiel de serpent et s’ils n’immo-

lent pas surlrnrs autelsdes victimes humaines;
qu’il te. dise si j’en impose, ou, si en effet, le
l’ont-Euxin est bien enchaîné par le froid, et

si la glace couvre une étendue de plusieurs ar-
pents dans la mer. Lorsqu’il t’aura donné tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs jpursde malheurs. Un nem’y
hait point, sans doute, etd’ailleurs je ne le mérite

Et majestntem rez data dautis habet.
Judiciis igilur Iiceat “arnaque tihiquo

Talibus Augusti tempi“ in omne frui.
Ut tamen a rerum cura propiore varabit,

“tu, precor, volis addite rustre meis.
lit, si quem dabit aura sinum, Iaxste rllthIlt’s ,

Exrnt c Stygiia ut mon navis aquis.
Præluit bis , Grœcine, loris Inodo Flacons; et illu

Ripa faros lstri tub dure luta fuit.
flic tenuit Mysas gentes in paco lidrli;

Hic arru linos terrait ente Gelas.
llic captant Trosmin œleri virtnte recepit ,

lnfecitque fera sanguine Danubium.
Quæru lori l’aciem, Scythicique incommoda cœli ;

lit quam viciuo terreur hosle roga.
Sintne lita: tenues serpentin felle sagitlæ,

Fiat an humanum victima dira «put.
Mentiar, an ment dtlratul frigore l’ontus ,

Et louent glaciez jugera multa froti.
il“ ubi narrarit , quia ait met! fuma requin ;

Quoquc mode peragam tempera dura, raga.

OVIDE.
pas zen changeant de fortune, je n’ai peint
changé d’humeur. J’ai conservé cette tranquil-

lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer
autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
fléchissait sur mon visage. Tel je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dausces lieux où la violence brutale des armes
a plus de pouvoir que les lois. Cependant, Gree-
cinus, depuis tant d’années que j’habite ce
pays, ni homme, ni femme ni enfant ne peu-
vent se plaindre de moi. Aussi les ’l’omites, touo

chés de mes malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui, et j’en prends à témoin , puisqu’il

le faut, cette contrée elle-mème , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir,
voudraient bien que je partisse; mais poureux
mêmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole , crois-en du moins
les décrets solennels où l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines m’accordent les mèmes privi-
léges. Ma piété est connue de tous : tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussi les images de son fils si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Afin qu’il ne manque à ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Ncc sumus hic odio , nec scilicet esse meremur ,
Nec cum fortuna mena quoque versa mes est.

Illa quies auimo, quam tu laudare solebas ,
“le velus aolito pontai in ore pudor.

Sic ego sum longe; sic hic , ubi barbants hoslis
Ut fera plus valennt Iegibus arma facit;

Item , quant ut nullam tot jam , (immine , per anum
Fetnina (le nobis , virve, puerve queri.

“ce facit ut misero favcant adsintque Tomitm;
Hæc quoniam tellus testilicanda mihi est.

llli me, quia velle vident, discedere malunt :
Respectu cupiunt hic tamen esse sui.

Necmihi credideria : entant dt-creta , quibus nos
Laudut, et immunes publics erra facit.

Conveniens miseris bien quanquam gloria non est ,
Proxiina dent nabis oppida munus idem.

Net: pictas ignota inca est : Vidal hospita tellus
In nostra sacrum Cœsaris esse domo.

Stant pariter natueque pins, conjuxque sacerdos,
Numina jam facto non leviora Deo.

Neu desit pars ulla domns, stat uterqne nepotum, 409
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les images des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.

Tous les mutins, au lever dujour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terrogc tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais-
sance de notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi ,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loinde Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiens à une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de ce quise passe dans le monde.
’l’u la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant nne place parmiles dieux ; tu vois, César,
tout ce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre :
tu entends, du liant de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
etre même ces vers que j’ai envoyés à Rome
pour celebrer ton admission dans le séjour des

Hic avise lateri proximus, ille patrie.
His ego de loties cam lui-e precunüa verbe ,

Eoo quoties surgit ab orbe dieu.
Tota , licet qumras , boc me non lingers dicct ,

Oflicii testis Pontica terra mai.
Pontica me tenus , quantis bac possumus ora ,

Natalem ludis soit celebrsre Dei.
Net: minus boapitibus pistas est cognita talla ,

Miait in has si quos longe Propontis aquas.
la quoque , que laivus tuent sub præside l’ontus ,

Audierit frater l’oreilan iata tutu.

Fortune est impar animo , taliqua libenter
Exiguas carpo munere pauper opes.

Net: vealris damus bec oculis , procul orbe remoti ;
Contenti tacite sed pieute sumus.

El lamen boc langent aliqusndo Cæsaris sures z
Nil illum toto quod lit in orbe , latet.

Tu cette scia boc Superia adscitc, videsque ,
Cœur, ut est oculis subdila terra luis !

Tu nostras audit , inter connu locatus
Sidera , sollicita que: damus ore , pre-ces.

l’erveniant istuc et carmina forsitsn illa ,
Quœ de te misi cœlile [acta nova. l
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en aile
pressentiment :ils apaiseront ta divinité, et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vêtementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la, mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creuse la pierre;l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émousse à force de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruit tout, excepte

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniatreté de mes souffrances. Ulysse, qui
erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendantsix ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2) le reçutensuite et lui confia la garde des
vents , afin que celui-là seul qui lui était favo-

Augurur hia igitur “coli tua numiua; nec tu
lmmerito nomen mile parenüs bubes.

EPISTOLA X.

ALBINOVANO.

Hic mibi Cimmerio bis tertia ducitur castas
Litore , pellitos inter agenda Gelas.

Ecquos tu silices, ecquod , carissime , ferrum
Duritiœ roniers , Albiuovana , mais?

Gutta ravet lapident ; consumitur anuulua usu ,
Et teritur pressa vomer aduncua hume.

’l’empus edax igitur, prætsr nos, omnia perdet?

Cessat duritia mon quoqua viets mes.
Exemplum estanimi nimium patientis Ulysses,

Jactatus (lubie par duo lustra mari.
Tempors sollicili sa! non tamen omnia tati

l’ertulit , et placidæ sape [une morte.

An grave sex annia pulchram fovisse Calypso,
Æquoreœqua fuit concubuisse Des: Y

Exeipit Hippotsdes, qui dal pro munere ventes,
Curvet ut iuipulsos utilis aura sinus.
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rable enflât ses voiles et les dirigeât. Il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien (l’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès ; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent a tous mo-
ments? Si, des flancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonuiers et tu ne dois pas davantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. Ici la campa-
gne est nue, et les flèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Nec bene mutantes labor est andine puellan;
Nue degustanti lotos aman fuit.

“os ego , qui patriœ faciant oblivia , succos
Parte meœ vitæ, si tnodo dentnr, emam.

Nec tu contuleris urbem Læstrygonis unqutnn
Genlibus , obliqua quas obit lster tiqua.

Nec vincet særum Cyclops teritate Phyaœn ,
Qui quota terroris pars solet esse mei l

Snylla feris trunœ quod latratab inguine monstris,
lleniochæ nantis plus nocuera rates.

Nnc potes intestin oonferre Charybdin Achœis,
Ter liret epotum ter vernal illa fretum.

Qui quanquam dextra regione licentius errant,
Securum lalos hoc non (amen esse sinunt.

flic agri infrondes, bic spicula tincta venenis;
Hic frets vol pediti pervia reddit hyems :

Ut, qua remua iter pulsis modo fccerat undis ,
Sircus contemta nave vintor est.

Qui veniunt istinc, vi! vos es credore dicunt :
Quant miser est qui fert nsperiora fide l

Credo tantet) : nec te causas nescire sineutus ,
Ilorrida Sarmaticum cur mare duret hyema.

Proxinm sunt nobis plaustri præbentia formam,
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pour être croyables! Crois-moi, cependant ;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. ’l’out

près de nous est une constellation qui a la fi-
gure d’un chariot, et dont l’influence amène les
plus grands froids. C’est de là que souffle Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il naît plus près de nous. LeNo-

tus, au contraire, dont la tiède haleine souffle
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajouter
à cela les fleuves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Làse jettent le Lycus , le Sagaris , le
Penius, l’Hy panis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, T hermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi. Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe, aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnaî-
tre ta suprématie. Cette quantité d’affluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et que: præcipuum nidera frigos habent.
Hino oritur Boreas , oræque domesticua huie est,

Et samit vires a propiore loco.
At Notus , advenu tepidum qui spiral ah axe ,

Est procul , et rarus Ianguidiorque venit.
Adde quod hic clauso miscentur flumina Paulo ,

Vimque fretum mulle perdit ab alune snam.
Hue Lycus,huc Sagaris, Peniusque, Hypanisqne, Cuites.

lnfluit, et crebro vortice tortus Halya : Mue
Partheniusque rapax , et volvens sua Cyuapes

Labitur, et nulle tardior alune Tyras.
Et tu , femineæ Thermodon cognite turmæ;

Et quondam Graiia , Phasi , petite viril ;
Cumque Borysthenio liquidiuimua aulne Dyraspes,

El tacite perageus loue Melunthus iter ;
Quique duas terras Asiam Cadmique Iororem

Separat, et cursus inter utramque facit.
Innunierique alii , quo: inter maximus omnes

Cedore Danubius se tibi , Nile , neget.
Copia tot laticnm , qua! auget, adulterat undas ,

Nec patitur vires arquer habere suas.
Quin etiam stagne similis , pigmque paludi

Cæruleus vi: est, diluiturque color.



                                                                     

ces pommons.
blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus

légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo , pourquoi je me suis amusé à
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je, j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pour toi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (5), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses actions, et que le représentent tes vers,
dignes de sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun, par sa fidélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe presa
que inabordable; mais il faut montrer ici que
tu m’aimes , hose tcoujours facileà qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne croîs pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à toi.

lunch! onda freto dolois, leviorque marina est. ,
Quœ proprinm mislo de sale pondus habet.

Si roget hœc aliquis cursint narrata Pedoni ,
Quidve loqui certis juverit ista modis;

Detinui , dicam , tempos , eunuque l’elelli :

Hunc fructum præsens adtulit liera mihi. i
Abluimus solito , dum arribimus ista . dolure,

ln mediis nec nos sensimus esse Getis.
Al tu , non dubito , quum carmine Thesea laudes,

Malaria: titulos qniu tueare tuæ ;
Quemqne refera , imitere virum : veut ille Proloclu

Tranquilli comitem temporis esse lidem.
Qui quanquam est factis ingens , et condilur a le

Vir tomo, quanto debuit ore rani ;
Est Lumen ex illo nabis imitabile quiddnm ,

laque lide Theseus quilibt-t esse potest.
Non tjbi sunt hostos ferro clavaquc domandi ,

l’er quos vix ulli pervius [sthmos erat :

Sed præstandus amor, ros non operosa volenti.
Quis labor est puram non temcrassc lidem ?

Hue tibi , qui persias indcclinaltts amico ,
Non est quod lingua dit-ta qttcrentc plllCS.
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LETTRE XI.
A GALLION.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
lion (1), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un trait parti de la main d’un dieu m’attei-

gail. Toi aussi, tu calmas la blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureugt de la perte d’un ami, tu n’cusses
point en depuis d’autres sujets de plaintes! Mais

les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
ta chaste épouse! Une lettre est venue dernière.
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de [ON affliction.
Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-mème, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
Pendant que la lettre m’arrive etque la mien ne
te porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, toute une année s’écoule. il n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations, c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur commence
à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

[îl’lSTOLA Xl.

GALLIONL

Gallio, crimt-n crit vix exctlsabilc nabis ,
Carmine’to nomen non habuisse men.

Tu quoque enim, memini, cœlcsli cuspide farta
Fovisli Iacrymis vulnera nostra luis.

Atque nlinam, rapti jactura lœsus amici ,
Sensisses , ultra quod quercrere, nihil l

Non ita Dis placuit, qui te spoliera pudica
Conjuge crudeles non habuere nefas.

Nuntia nom luclus mihi nuper epistola venit,
Leclaque eum lacrymis sont tua damna mets.

Sed neque prudentem solari stnltior ausiin ,
Verbaque doctorum nota referre tibi:

Finitumquc tuum , si non ratione , dolorem
lpsajam pridem suspicor esse mors.

Dom tua pervenit , dum litera nastra recurrens
Tot maria ac terras pertinent , annus abit.

Temporis ofücium solatia diœre cerli est;

Dum dolor in cursu est, dum petit urger «peut.
Al quum lonna (En sedavit ruinera mentis ,
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis- pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sont mes conjectures se vérilier!) tu as peut-
etre déjà heureusement réparé par un nouvel
hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE XII.

A TUTICAN U8.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, ô mon ami , en est la
cause. Personne plus que toi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nent, et je ne trouve aucun moyeu de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte dole scinderen deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second;j’aurais honte d’abrëger une syllabe que

la prononciation allonge, et de le nommer Tu-
ticanus ; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en L’appelant Tulîcanus, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
luidonner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
ligurer ton n0m par de telles licences ; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

lntrmpesttvc qui lovet illa , nova!
Adde qnnd , nique utinaul vcrutn tibi vouerit cuit-n P

Conjugio [clin jam potes esse novo.

lil’lSTOLA XII.

’I’UTICANO.

Quo minus in nostris panaris, amict“, libelliez 7
Nominis cl’licitur conditione tui.

Ast ego non aliutn prins boc (hanner honore,
Est aliquis nostrum si modo rumen bonus.

Lex palis omcio, tutut-tique noininis obstanl ,
Quaque mecs adeas, est via nulla , modus.

Nam pudet in geminos ite numen [iodera versus î
Deainat ut prim- hoc, ineipintque miner :

Et pudeat, si le, que syllaba parte niornlur,
Arctius adpellem , Tuticanumque voœm.

Nu potes in versum Tuticani more venin,
Fiat ut e longa syllaba prime brcvis.

Aut produeatur, quia nunc correptius exil ,
Et sil porrccta longs secunda mon.

ll’ts ego ni vitiis ausim corrumpere nounou l.

sa dette; mais colin je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je le chanterai surquel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, a
toi que j’ai connu enfant, enfant moi-mérite, à toi

que, pendantces longues annéesqui nousvieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout
l’attachement d’un frère pour son frère. ’l’u me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile à ta
censure, je corrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-même les
tiens,quand,inspiré parles Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Méonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés dès notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre et les frimas, ces deux iléaux qui me ren-
dent le séjourdu Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; B0réesoufllera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avantque tu n’aies plusd’entrailles

pour un amidisgracié. Loin de moi la crainted’un

mal qui serait le comble de mes malheurs! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Ridear, et merito perms habere nager.
“me mihi causa fuit dilati tnuneris hujus ,

Quod lut-us atljccto lœuore reddet ager.
TCllllt’ canant quacumquc nota: tibi carmina mittant ,

l’orne ulihi pnero rognitc pmuc puer;

Porque lot annorum seriem , quot habemus utorque ,
Non mihi, quam l’ratri frater, mulle minus.

’l’ u bonus hortatnr, tu duxque eomesque luisti,

Quum nagerem touera trama novella manu.
Stnpr ego enrrexi sut) te censorc libellas;

Smpe tibi admonitu fauta litura mec est ,
Dignam Mœoniis l’htencida coudere chartis

Quum te Pierides perdocuere tuæ.
llic tenor , bien viridi concordia copta juventa

Venit ad albentea illabefacta comas.
Que: nisi te monaut , dure tibi pectorn ferro

Esse, vel invieto clausa adnmante putem.
Scd prins huit: desint et bellum et frigora terra,

lnvisns nobis que: duo Foutue babel 5 ’
lît tepidns Hurons, et sit prtnlrigidus Anster ;

Et possit fatum mollius esse tucum ,
Quam tua sint lapse præcordia dura sodali :

Hic cumulus nostris ahsit, nbcstquc, maiîs 58



                                                                     

LES pommeras.
emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux et surtout près de celui sur lequel
tu (lois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exiié
par tan zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souffle favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-

ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème:
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais uicequeje dois faire,
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas;
j’ignore moi-même ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens communia suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A CAliUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
fidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers, t’indiqueront sur-ie-
champ d’où te vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux :cependant ils ne

Tu mode per Superos, quorum cerlissimus ilio est,
Quo luus sdsidue principe crevit houer;

Ellice , conslanli profugum pistais tueudo ,
Ne sperala menu] deserai aura ralem.

Qnid mandem, quæras : peream , uisidicere vix est ,
Si modo qui periit, iIle periro polest.

Nec quid Igsm inveuio, nec quid noiimve, velimve ;w
Nec salis ulililas est mes nota mihi.

Crede mihi, miseras prudeulia prima relinquit,
Et senaus cura re consiiiumque fugil.

lpse, precor, quœras, qua sim libi parte juvandus ,
Quoque siam facial ad men vota vade.

EPISTOLA XIII.

CAIO.

0 mihi non dubios inter memorsndc sodalrs,
Quique, quad es vers, Gare, vocaris, ave.

(inde saluleris, colt-r hic libi prolinus index,
El alundum nlei carminis esse putesl g

Non quia mirilica est, scd quod nec publiea cette7
Qualil eniln cumule est, non inlet esse “team.
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ressemblent pas à ceux de tout le monde, et,
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres ; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu Chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et pentuetre même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, ’i’hersite frappait aussi les regards par

sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (i). Hélas i j’en

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique ;

j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chante

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel , mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalait déjà

les vertus de son père (2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

lpso quoque ut charnu titulnm de ironie revolins
Quod sil opus, videur diacre posas, tanin.

Quamlibel in multis posilus noseere libellis ,
Porque ohservalas inveniere notas.

Produnt enclorem vires, quas Hercule diguas
Novimus, nique illi, quem mais, esse pares.

Et mes Musa potent, proprio deprensa colore,
insignis viliis fonitau esse suis.

Tam mais Thersilen prohibebat forma latere,
Quam pulehra Nireus couspieiendus crut.

Nee le mirari, si sint viliosa , decehil.
Carmina, que: faciam pæue pools Gelas.

Ali putiet! et Galice scripsi sermons libellum ,
Slruclaque sont uostris barbara verbe madis.

Et placui, gratarc mihi, «repique poelœ
Inter inhumauos numen hahere Gelas.

Maleriam qumris ? laudes de (lasure dixi z
Adjula est novitas immine nostra Dei.

Nam palris Augusti dosai mortale fuisse
Corpus; in ætherias numen ablue doums z

Esse parera virlulc palri, qui [rama conclus
Sæpc revusali cepcrit imperii :

lisse pudicaruin le Veslam, Lina , malrum ; 29
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montres aussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page, tous ces bar-
bares agitèrent leurs tètes , et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches firent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. r
Il l’a dit, Carus, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naître entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germaniuus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jout-
en jour ces enfants si chers à nos dieux, et
dont, pour ta plus grande gloire, tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure, dis-je, emploie
tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lien de

mon exil !

Ambiguum tinto dignior, anite viro z
Esse duos juvcnes, firme udjntnettta part-titis,

Qui dederintanimi pignon certa sui.
Han: ubi non patrie perlegi scripta Camœtta,

Venit et ad digitos ultima charia ulcus;
Et caput, et piettes omnes movere pharetras;

Et longum Gctico murmur in ore fuit.
“que aliquis : Srrihas hæc quutn de Cæsare, dixit,

Cœsaris imperio restituendus eras.
“le quidem dixit, sed me jam, Gare, nivali

Scxta relcgatum bruma sub axe videt.
Carmina nil prosunt t nocuerunt carmina qumttlam,

l’rimaque tam misera: causa fuerc l’ogre.

M tu par studii communia hedera saisi-i,
Fenton vile tihi nomen atnicitiæ;

Sic capto La’tiis Gertnanicus Itoste catcnis ,

Malcriam veslris adforat ingeniis ;
Sic valcant pueri, volum commune Deorum ,

Quos laits l’ormandos est tibi magna (lattis ;

Quanta potes, præbe nostræ momentn saluti,
Quœ nisi ntntato nulla futura loco cst.

OVIDE.

LETTRE XlV.

A TUTICANUS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans
cet affreux pays, et je ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-
lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-même, s’il existe. je le préférerais à l’Ister;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des
hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel.
liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colèrepublique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mes vers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit pen sage me sera donc une source d’éternels
châtiments? Mais d’où vient que j’ltésite encore

a me couper les doigts pour ne plus écrire, et
que, dans ma folie , je continue à manier ces ar-

EPlSTOLA XIV

TUTICANO.

“me übi milluntur, quem sum tnodo carmine qurslus
Non aptum nutneris uomen habere meis.

ln quibus, exceptoquod adhuc ulcunque valctuus,
Nil te prætcrca quad juvet, invenies.

lpsa quoque est invisa salua; suntque ultima vola,
Quolibet ex islis seilicet ire lacis.

Nulla mihi cura est, terra quant muter ut ista,
Hac quia,quam video, gratior omnis erit.

ln medias Syrles, mediam mea vola Charybtliu
Mittite, prœsonli dum careamus humo.

Styx quoque, si quid en est, bene rotnmutabitur hlm,
Si quid et inferius, quam Styga, mundus Italvci.

(immina cullus ager, frigus minus odit liiruntlo,
Proxima Marticolio quam loca Naso Getis,

Talia succensent propter mibi verb ’l’omilæ.

lraquc carminibus publics muta meis.
Ergo ego cessabo nunquam par carmina lædi;

l’leclar et incante setnper ab ingenio ?

Iîrgncgn, ne scribain, digitos incident rttnctnr. “l
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mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perfides ou vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes , qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-

verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacentde toutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mêmes , vous
avez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bitez.
La muse du poële antique qui chanta la cul-

ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison; et pourtant celui
qui écrivait ainsi était né à Ascra (l ), etAscrane

s’irrila point contre son poète. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
. Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que

sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite contre moi la colère du peuple

Telaqne adhuc demens, quai uocuere, sequor ’l

Ad voteres scopqus iterum devertor, ad illas,
lu quibus olTendit naufraga puppis, aquas.

Sud nihil admisi ; nuita est mea culpa7 Tomitæ ,
Quos ego, qunm loca sim vestra pernsus, auto.

Quilibet cxcutiat nostri monumenta laboris ,
Lili-ra de vobis est mon questa nihil.

Frigus, et incursus omni de parte timeudos,
Et quad pulsctur munis ab houle, queror.

ln loco , non immines , verissima crimina dixi z
Culpatis vcstrum vos quoque stups solum. i

Esse-t prrpetuo sua quam vitabilia Ascra ,
Ausa est agricolæ Musa dosera senis.

At fucrat terra genitus, qui scripait, in illa ;
Intumuit vali nec (amen Ascra suc.

Quis patriam sollerte magie diluit Ulysse?
Hoc tamen asperitas indice nota loci est.

Non loca, sud mores dictis vexavit tamaris
Scepsius Ausonioa, actaque Roma rea est.

Faim (amen passa est saqua conviois mente,
Obluit auctori nec fera lingua sua.

Atmalus interpres, populi tuihi concitat un“),
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de Tomes , et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le Sel de ma bouche n’a
encore blessé personne; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie , ma critique
ne s’adresserait jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes , la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment vo-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com.
patriotes, et SulmOne, où je suis né, n’auraient

pas été plus sensibles que vous à mes malheurs:
vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez a peine à celui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait été jusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-

ception de ceux à qui la loi confère ce privilége.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée , hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. Autantlatone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, autant j’aime Tomes,
où , depuis mon bannissement jusqu’à ce jour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

laque novum crimen carmina nostra rosat.
Tant felix utinam , quant pectore candidus, essem l

Eutat ndhuc nemo rancios ore men.
Adde, qnod lllyrica si jam pioe nigrior essem ,

Non mordenda mitai turbe tidelia eut.
Molliter a vobia mas sors excepta, Tomitæ,

Tain mites Graioaiudicat eue viros.
Gens mes Peligni , regioque domestica Sulmo ,

Non potuit nostris lenior une malis.
Qnem vi: incolumi cuiquam salvoque daretia,

ls datas a vobis est mihi noper honor.
Solus adhnc ego sum vestria immunis in cris ,

Exœptis, si qui munera legis tubent.
Tampon lacrata mes sunt relata enroua ,

Publicus invite qunm favor imposuit.
Quam grats est igitur Latonm Delia tellus ,

Erranh tutum qua (ledit une locum ,
Tarn mihi cars Tomis ; patrie quæ sede fugatis

Tempua ad hoc nabis hospîta [ide manet.
Dl modo feeissent, placides spam passet tubera

Pacis , et a gelido longina axe foret l 62



                                                                     

LETTRE XV.

A SIXTUS rouets.

S’il est encore au monde un homme qui se
souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi, Ovide, je fais dans mon exil, qu’il sache que
je dois la vie aux Césars , et la conservation de
cette vie à Sextus; à Sextus , qui , après les
dieux, est le premier dans mon affection. Si, en
effet, je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe flexible de la

grenade dans un jardin fertile, que les épis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de la
terre du Tinole , que les oliviers de Sicvon et
les rayons de miel de l’Hybla. J’en fais l’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine;je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Comme ta terre de Sicile est
celle où Philippe régna jadis , comme ta maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maître,

comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage on d’achat t’appartiennent

sans contredit, ô Sextus, ainsi je t’appartiens
moi-mème: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTOLA XV.

52x10 POMPEIO.

Si quia adhuc usqnam noslri non iiiimemur «stat,
Quidve relegalnii Nasn , rcqiiirit , sgam :

Cœsaribus vitam, Sexto debcre saIulrm
Me saint r a Superis bic milii primas erit.

Tampon nant miseræ comjilcrtar ut munie vitæ ,
A meritis hujus pars mihi nulla “est;

Qutn numéro lol sunl, quel in horlo fcrtilis srvi
Ptinira sub lento rorlire graus tubent;

Africa quel kystes , quel Ttuolia terril rancions ,
Quel Sicyon baccas , quel parit HyLIa favus.

Conlileor , testent liset; signale, Qiiiritt-s :
Nil opus est legum viribus; ipse loquer.

Inter opes et me , rein parvsm , peiie paternes ;
Pars ego sim remua quantulammqiie lui.

Qui-m tua ll’i-inacria est , rrgnataque terra Philippe
Qiiam domus Auguste continuels Tom;

Qnam tua, rus oculis dotnini ,Catnpania , “mmm .
Quinque relicta tilii , Smic , vcl cmla tonies ,

Tain tutie en r go sum 5 cujus le iiiuncrr tiisli

a

ONDE
te donne au moins le droit de dire que tu pos-
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable. et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux placé! Mais
puisque telle est la volonté des dieux, tache
d’apaiser par les prières ces divinités aux-
quelles tu rends chaque jour les pieux hom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-
fiance; mais tu sais que,lors même qu’on descend
le fil de l’eau, le secours des rames seconde en;
core la rapidité du courant.Je rougis de te faire
toujours la même prière, et je crains de te causer
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendre ami, à mes importunitt’s fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même , et ma plume elle-mème me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats,
soit que la Parque indexible me condamne à
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tes bons offices;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis à loi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel , si ma muse peutjamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
(iules; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Ponte diacre habere nihil.
Alqiie ulinsm posais, et delur smicius arvum !

V lit-imine lusin punas in ineIiorc loco !
Quoi! quoniani in Dis est, tenta lenire premiuln

Nuiiiina, perpelus qutc pictatc colis.
lîrrnris nain tu vis est discernera noslri

Sis argumenlum majes, en auxiliuiii.
Nrr dubitans oro : sed lliiiiiine saupe secundo

Augetur remis cursus eunlis nqtiœ.
[il pudel, et meluo, sciiipcrque «adonique jurerai-i;

Ne subeaut snimn lmdin justa ltio.
Vcrum quid faf-hl“? ros iiiiiiioderala rupitlo est

Da veniain vitio , initis ainit-i- , nice.
Scrilierc smpe sliutl cupiens dclabor omit-in :

lpss lociim pcr se litera nostra muai.
l Set! lalilcii effectua liabiliira rsl gratis ; srii me

Dura jubct “élide I’arrn sub axe mari ;

Scinpcr inoblita reprlam tua ilium-ra munir,
Et inca me tellus audit-l 0550 ltiuin.

Atidictct cœlo posila est qiiacrtiiuluc sub illo,
b Transit iloslra lems si “indu Musa (iules

ilTrquc tin-tr causant scrtalniïiiiljiic salmis,
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la vie, et que je suis plus à toi que si tu m’avais
acheté à prix d’argent.

LETTRE XVI.

A UN ENVISUX.

Pourquoi donc , envieux , déchires-tu les
vers d’Ovide, qui n’est plus? La mort n’étend

pas ses droits. destructeurs jusque sur le génie;
la renommée grandit après elle, et j’avais déjà

quelque réputation quand je comptais encore
parmi les vivants. Tels Horissaientalors, et Mar-
sus, et l’éloquentltabirins (l), et Macer,le chan-
tre d’ilion, et le divin Pédo (2), et Carns (5),
qui, dans son poème d’Hercule, n’aurait pas
épargné Junon, si (léij Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse; et Sévère (4), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et les deux Pris-
ons, avec l’ingénieux Nnma (5); et toi, Monta-
nns (6). qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïquesqnedans les versinéganx, et qui as ex-

ploitélesdeux genresau prolitdeta gloire;etSa-
binns qui fit écrire à Ulysse (7), errant depuis
deux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre , avant qu’il ait mis

la dernière main à sa T rézènc et ases Fastes;et
Largus, qui doit ce surnom à la fécondité de
son génie, et qui conduisit dans les plaines de

Meqna ilium librn norit et me mugis.

EPlSTOLA XVI.

A!) INVIDUII.

luvide, quid laceras Nasonis carmina rapli’.’

Non solet ingeniis summa mure dies.
Famaque post cineres major venit : et mihi numen

Tune quoque, qunm vivis adnumerarer , crut;
Quum foret et Menus, magique llahirius oris,

lliacnsque Maœr, sidereusque l’edo;

Et, qui Junonem læsisset in Hercule , Cnrus,
Junonis si non jam getter ille foret;

Qnique (ledit Latin esrmen régule Severns ;
Et cnm subtili Priscus ulerqne Numa;

Quique val imparibns numeris , Montants, vel æqnis
Sufllcis , et gemino carmine nomen bahrs;

Et qui Panelopaa rescribere jussit Ulyssem,
Errantem sevo per duo lustra mari;

Qniqne snam Trœsena, imperleclutnque dieu-uni
Descruit celai-i morin Sahinus opus ;

lngeniiqne sui diclns rognomine Largus,
Gallica qui Phryginm durit in arva senrin 3
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la Gaule le vieillard plirygien.(8); et Camerinus,
quiachanté’l’roie, conquise par Hercule; etTus-

eus (9). qui s’est rendu célèbre par sa Phyllis;

etle poële de la mer, dont les chants semblent
être l’œuvre des dieux mèmes de la mer; etcet
autrequidécrivit les armées lybiennes et leurs
combats contre les Romains (10); et Marius,
Cet heureux génie qui se prêtait à tous les gen-
res; et Trinacrins, l’auteur de la Perséide; et
Lupus (il), le chantre du retour de Ménélas et
d’llélène dans leur patrie; et le traducteur de la
Phéacide (l2), inspirée par Homère; toi aussi,
Bul’us (15), qui tiras désaccords de la lyre de
Pindare; et la muse de Turranus (l4), chaussée
du cothurne tragique; etla tienne, Mélissns(15),
plus légère et chaussée du brodequin. Alors,
pendant que Varus et Gracchus (16) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (17) l
suivaitla pente si douce tracée par Callimaque;
que Tityre (18) conduisait ses troupeaux dans les
champsde ses pères, et Gratins (l 9) donnait (les
armes au chasseur ; que Fontanns (20) chantait
les Naiades aimées des Satyres ; que Capella(2l)
modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde,s’exerçaient alors dans la poésie ; qu’en-

iin s’élevaient de jeunes poètes dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vu le jour; et parmi eux, cependant,
je ne puis te passer sous silence, ô Coma (22), toi

Quique canil domilam Camerinna ab Hercule Trojam ;
Quique sua nomen Phyllide Tnscus babel ;

Velivolique maris “les, cui credere possis
Carmina œruleos oomposuisso linos;

Quiqne scies Libyens, Romanaque prælia dixit;
Et Marius , scripti dealer in omne genus;

Trinacriusque sua) Perseidos anctor; et auctor
Tantalidæ reducis Tyndaridosqne, Lupus ;

Et qui Mœoniam Phancida vertit; et uns
Pindariræ lidicen tu quoque , Rufe , lyric;

Mnsaquo Tumni , tragicis innixa cothnmis;
Et tua eum socco Musa , Méline , levis :

Qunm Vams Gracohusque darent fera dicta lyrannis ;
Callimachi Proculns molle teneret iler;

Tityrus aniiqnas et oral qui pucent herbas ;
Aptaque venanti Gratins arma dard;

Naldas a Satyris canerai. Fontanus smalas;
Clauderet imparibus verhs Capella modis.

Quumque forent alii, quorum mihi cnncta referre
Nomina longs mon est, carmina vulgos bahr-t ;

lissent et juvenes , quorum qnod inedita cura est ,
Appellandorum nil mihi juris adcsl ;

Tc tameu in lurba non ausim , Cella , silerc ,
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l’honneur des muses et l’une des colonnes du
barreau; toi qui, descendant des Cella par (a
mère, et des Messala par ton père , représentes
à la fois les deux plus nobles familles de Rome.
Alors, auïmilieu de ces grands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée, et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen , pmidiumque lori;
Maternos (lottas cui Messallasque potamon

Maxima nobilitas ingeminata dcdit.
Divers si fa: est, clam men nomine Musa,

Alquc inter tanins , que: qucrolur , erat.
Ergo submolum palria proscindcre ,livor.

OVIDE.
cesse , cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souffle de vie qu’on ne m’a
laissé sans doute que pour servir d’aliment à
mes malheurs, et pour m’en faire sentir toute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

Desine; nan cinem spargc , cimente, mecs.
Omnia perdidimun : lanlummodo vila relicta est ,

Prœbeal ut sensnm materiamque malis.
Quid jnval enlinclon ferrum dimiltere in arlus?

Non babel in nobis jam nova plaga locum. 52
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NOTES

DES PONTIQUES.

«Q.- -.

LIVRE PREMIER.

un“ pneumas.
(t) Il y avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé;

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la villa (le Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide placelesGètes sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. IV, ch. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
Gètes.

(5) 0n croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiques était fils de celui qui
poignarda Jules-César dans le sénat, et quise tua lui
même après la bataille de Philippin, qu’il perdit contre

Auguste.

(4) Il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du liv. lll des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin, et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. 4, ch. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son

temps.

(7) ll s’agit ici de Diane Arieiue, du nom d’Aricie,

ville d’italie , près de laquelle elle avait un temple, et
ou elle avait été transportée, dit-on, par Oreste, de la
l’auride.

(8) Ou croyait qu’lsis privait de la vue ceux qui,
après avoir jure par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il.

(l) Ce Fabius Maximus était un (les favoris d’Auguste,

et appartenait la l’une des familles les plus antiennes de
Rome.

(2) Nous suivons ici le texte de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie a la première , pour
n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

a plusieurs antres éditions qui commencent à ce mot
une autre lettre.

(3) L’expression dea Orestea pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont lphigénie était la
prêtresse. Ovide appelle encore cette décasa (Mét.. liv.

XV , v. 489) Diana Oressa , parce qu’Orsste près
d’être immolé par sa «sur, fut reconnu par elle , et tous

deux quittèrent, secrètement la Tsuride en emportant
la statue de Diane.

(il Marcia était la femme de Maximus. Voy. Tac.
son liv. l,cli. 5.

(5) Auguste était fils d’Aecia; la sœur d’Aecia est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE l“.

(l) Longues piques macédoniennes.

(2) Rutilius , personnage aussi savant que probe ,
fut rondamné a l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. “appelé a Rome par Scylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. VI , ch. 4.)

(5) La source de Pirèue est près de Corinthe, où se
retira Jason après le meurtre de Félin.

LETTRE IV.

(l) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , (ils d’Æson , pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Félins , oncle paternel de Jason , qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour 1 enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde , orientale et occiden-
tale.
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LETTRE VIII.

(l) Ou appelait ainsi à Rome une eau qui y était
animée par un aquéduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-on , par une jeune lille.

Voyez. les notes des Tristes, liv. III, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le pays des
Pélignes.

(5) La voie Flaminia allait jusqu’à Ariminium, en
traversant l’Ombrie, et se joignait i la voie Clodia il

ut ou dix milles de Rome.

LETTRE IX .

(t) Aulus Cornélius Celsus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique, sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. Un en tire un parfum
très-prédenx. (Pline, liv. Xll,ch. 15.)

LIVRE DEUXIÈME

LETTRE Il.

(l) Tibère était accompagné de Drusus, son fils,
et de Germnnicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

(a) Lespetits-Iils d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(4) Messallinns , un des lieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie , partageait avec lui les honneurs du
triomphe.

(5) Il appelle saccules son intercesseur auprès des
Césars, parce qu’ilappelle ceux-ci superas. *

LETTRE III.

(t) Ovide avait été l’ami du père de Maximua.

(2) Il désigne ici le port de Brindes, où il s’est
embarqué pour son exil,

LETTRE V.

(l) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre I, liv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre a prévenir son
auditoire.

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
agitaient dans les fêtes de Bacchus. Suivant le commen-
tateur Mycillus, le thyrse est ici considéré. par Ovide
commel’cmbl’eme de l’éloquence ; la coriumline de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poème. Nous

partageons ce sentiment. .

OVIDE.

LETTRE VII.

(Il) Nous ne pensons pas, comme quelques traducteurs,
qu’Uvide parle ici de certains compagnons de son
voyage , qui l’auraient pillé. :si cela etaitOvide ne inan-
querait pas de s’en plaindre plus d’une fois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de ses amis de Rome, de la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé , si Auguste n’eût pas conservé au poète son patri-

moine.

LETTRE VIII.

(t) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE Il.

(l) Cotys est le nom de plusieurs rois de Thrare.

LETTRE X.

(l) Emilius Moser, de Vérone, voulutétrele continua-
teur de I’lliade , qui s’arrête, comme on sait, aux funé-

railles d’llector.

LETTRE Il.

(t) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui de

lules ; Ovide veut donc dire que , comme eux , Itufus est
l’onclede sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LlVftE IV.

LETTRE FREIIERE.

(l) Cetartiste est Apelles . ne a Cas, et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Anadyomène , c’est-i-dire

sortant des flots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était.

d’environ quatre coudées. l’hidias osa graver son nom

sur le piédestal, quoique cela fût interdit aux artistes,
sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, liv.
XXXIV, ch. s.

(à) Myron , statuaire célèbre, surtout par une vadaa
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

(l) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
Cornéliua Séverin, dont parle Quintilien (but. ont.

liv,10.) i(2) Les Coralles étaient un peuple habitant les bords
de l’Euxin.



                                                                     

LES PONTIQUES. - NOTES.
LETTRE V.

(l) Il s’agit ici du temple élevé par Jules çésar à

Vénus, dont il prétendait descendre par son lils Enée.

(2) Ce Germanicus était appelé le jeune, in cause de
son père , Drusus Néron Germanicus. C’est celui-l’a qui

vengea la défaite de Varus et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il I ut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE IX.

(1) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics
s’allermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que lc consul n’en avait que douze. C’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières ; le véritable nom est en effet Trosmin , en
grec Tmapzç ou mais“ . C’était une ville de la basse

Mysic.

LETTRE X.

(t) Celui-ci se nomme (laïus Pedo Albinovsnus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épure, se
nomme Celsus Albinovanus.

(2) Éole , (ils d’Hippotas, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., liv. XIV, v. 229.)

(5) On voit ici qu’Albinovanus était poète, et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE XI .

(l) Junius Gallio lut Io père adoptif d’Annæus
Novatns , frère de Sénèque le philosophe,et qui lut pro-
consul d’Arhale au temps de la prédication de saint
Paul, à Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETËTBE XIII.

(l) Ovide avait fait un (même en langue gétique, “a
la louange d’Auguste.

2) Tibère, (ils d’Auguste par adoption.

(5) Germanicus le jeune, fils de Drusns, et adopté
par Tibère; et Drusus, fils naturel de Tibère.

LETTRE XLV.

(l) Hésiode, le chantre des travaux et des jours , et
de la Théogonie. Il était d’Ascra , en Béotic.

(2) C’est Metrodorus Sceptius dont il s’agit ici et
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que Plinodit avoir été un philosophe et non un poële
(liv. XXXIV, ch. IX).

LETTRE XV]. t
(I) Domitius Manne fut un poète célèbre , au temps

d’Auguste. - Rabirius Fabius le range parmi les
poètes épiques.

(2) Emilius Macer a écrit sur la guerre de Troie,
d’où l’épilhète “taons que lui donne Ovide. -- C’est a

1’ch Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-

trième livre. Ovide lui donna le nom de sidereus, Il calla!
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est à Carus qu’est adressée I’épltre XIII ci-

dessus. Il avait fait une lléraclèide, ou poème en
l’honneur d’Hercule.

(4) Cornelius Severus, poète tragique. - Ovide dit
carmer: regaie, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montauus , poète ami de Tibère. I

la

(7) Sahiuus est célèbre par une héroïde, en réponse

à la lettre qu’Ovide adressait à Ulysse au nom de
PénéIOpe.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnu-; lleiusius croit qu’il faut
lire Fuscus.

((0) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(Il) Trois poètes inconnus.

(l2) Voy. let. XII de ce livre , v. 27.

(4 5) Peut-être Pomponius Rulus.

(l4) Auteur inconnu.

(I5) Melissus est auteur de. comédies appelées Tomme,

suivant le scoliaste d’Horace.

((6) Quinctilius Varus , de Crémone , ami de Virgile
et d’llorace, poète particulièrement fort vanté par
celui-ci.-Gracchus, poële du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de Thyeste.

((7) Fabius parla d’un Proculus qu’il met au premier
rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

glu 8) Virgile est ici désigné par le titre de sa première
ogue.

(I9) Gratins est auteur d’un poème sur tachasse,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(2l) Capella est auteur d’élégies ne nous sont
point parvenues.

(22) Voy. la lettre V du liv. III.
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